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L'ESPRIT DE L'ÉGLISE 

ou 

CONSIDÉRATIONS 

PHILOSOPHIQUES ET POLITIQUES 

sofi 

L'HISTOIRE DES CONCILES 

ET DES PAPES, 

PEPUIS LES APÔTRES JUSQU'A NOS JOURS; 



Il est toujours bon de dire la ttiitt , qnand même il 
dctfoit en naître du scandale. 
.fi' autem de eerilaie jeaadaluai sumitar, ati'/ias 
permilliiar nasci icandalam , quam rtritdi 
rtlinqaatur. 

SancL Gregor. pp. I, libr. I, homil. 7, in 
Kmcbiel.il. 5, loin. 1, p.iaaî. 



TOME QUATRIÈME., 



■ «y 

PARIS, 

A LA LIBRAIRIE HISTORIQUE d'ÉMILE BABEUF, 

rue Saint-Honoré , n" ia3; 

It chez Pabhamtiee, Libraire, quai des Augustin*, n» 17. 
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L'ESPRIT DE L'EGLISE, 

OU 

CONSIDERATIONS 

PHILOSOPHIQUES ET POLITIQUES 

•VB 

L'HISTOIRE DES CONCILES 
ET DES PAPES, 

SB POIS CHABLBKA4KK JDtQo'l IOI JOVH9. 

DEUXIÈME PARTIE. 
DOGMES, MOEUttS, DISCIPLINE 

ET SCHISMES, ; 

LIVRE TROISIÈME. 

I/homme vit dans une contradiction perpé- 
tuelle entre ses principes et ses actions, entre la 
perfection à laquelle il tend et les erreurs que , 
ses passions ne cessent de lui faite commettre ; 

T. IV. * - I 



..Google 



a x, esprit de l'église. ' 

c'est pour cela que, d'un coté, il n'a fallu que le 
seul instinct du bon sens pour faire sentir à tous 
les sectaires qui vouloicnt propager leurs 
dogmes, qu'ils dévoient prêcher non seulement 
la morale U plus pure , mais encore la plus ri- 
goureuse austérité, et unâ superstitieuse abné- 
gation de soi-même et des sentimens les plus 
naturels; raaij aussi, d'un autre côté, il a suffi 
de la seule faiblesse humaine pour frire que les 
passions humiliées plutôt que détruites par le 
nouveau système religieux, ne lardassent pas à 
reprendre leur empire, et triomphassent même 
d'autant plus facilement, qu'elles avoient été 
plus long -temps comprimées , et qu'elles conti- 
Duoient à sî sentir plus gênées par le frein qu'on 
avoil vainement essayé de leur mettre. 

Il seroit donc aussi absurdede croire que l'on 
peut taire des prosélytes en prêchant hautement 
la licence et le crime, qu'il le seroit dé supposer 
que la perfection est le partage de tous les mem- 
bres d'une société qui tend à«f rendre parfaite ; 
mais la première erreur seroit en même temps 
une injustice. Aussi n'est-ce que la haine théolo- 
gique, secondée d'une entière ignorance de* 
motifs secrets qui font agir les hommes, qui a pu 
défigurer le manichéisme au point de ne plus 
nous permettre de le considérer si ce n'est sous 
les couleurs atroces dont on l'a chargé. Aujour- 
d'hui que les passions religieuses sont éteintes 
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part, n, liv. m. 3 

avec l'esprit de secte qui leur avoit donné nais- 
sance , noua pouvons , nous devons même 
avouer que toutes les horreurs dont on a com- 
posé le code des manichéens sont d'infâmes ca- 
lomnies, inventées d'abord par les saints pères 
catholiques, et répétées ensuite par tous les écri- 
vains chrétiens de cette communion, à l'exemple 
de celles que les païens a voient répandues contre 
le christianisme en général. On trouve des deux 
parts les accusations de magie et de sortilèges, 
d'impuretés abominables et même de sacrifices 
humains, selon le vieil artifice, comme l'appelle 
Athénagore , de noircir ceux qu'on veut per- 
dre (i). Je ne dis pas cependant que tous les 
disciples de Manès fussent nécessairement ver- 
tueux , par cela seul qu'ils professoient sa doc- 
trine , je crois même que des hommes foibles , 
incapables de soutenir la sévérité de sa morale , 
ne l'auront enfreinte que pour se précipiter dans 
les désordres qu'elle abhorroit, et que des hy- 
pocrites s'en seront fait un masque pour cacher 
la laideur de leurs vices, et pour commettre 
tous les crimes, sous l'apparence de -la plus ex- 
trême régularité. Je veux seulement être impar- 
tial et juste autant que l'exigenfla vérité, de l'hîs- 



(i) Athtnagor. athénien*, légat, pru Christian, n. 3i, 
pu S. -Justin, martyr, opw. eJit. p. 3oS ; Parisiu , 
•74». 
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toire et les conséquences naturelles d'un rai- 
sonnement sain -et solide; je vaux laver le 
manichéisme d'une imputation grossière et ca- 
lomnieuse qu'il ne peut pas avoir méritée , et je 
n'ajouterai foi aux écrivains ses antagonistes , 
que pour les seules accusations que l'équité et 
la connaissance du cœur humain ne permettront 
de croire véritables. Mais je le répète encore, 
éette concession ne regardera que quelques in- 
dividus, et je diminuerai d'autant plus le nombre 
des coupables que la secte entière a presque 
toujours été malheureuse et persécutée. 

Le manichéisme date du milieu du np siècle, 
mais co mine ses dogmes né furent point débat- 
tus dans de grands conciles , je n'ai pas eu l'oc- 
casion d'en parler dans mes considérations sut* 
«es assemblées de la primitive église. It n'en fut 
pas de même dans l'église occidentale après le 
grand schisme qui la sépara de la communion 
grecque : les manichéens qui s'y montrèrent 
bientôt sous dif Férens noms et dans des royaume* 
divers, devinrent le sujet des troubles les pitié 
déplorables, et l'intolérance delà secte domi- 
nante envers eux, oceasionna le malheur de 
plusieurs peuples* et de plusieurs provinces. 
Aussi meverrai-je obligé à consacrer un livra 
entier à l'histoire, infortunée île ces temps d'er- 
reur et de fanatisme. Je le commencerai par 
rapporter en abrégé les principales vicissitude» 
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5jli'é prouvèrent les manichéens depuis leur 
origine jusqu'à la fin du X". siècle (i). Je 
poursuivrai ensuite leur histoire plus en détail , 
selon le plan -que je me suis tracé pour la suite 
de. ces considérations sur les révolutions du 
christianisme. 

Il ne nous importe guère de rechercher ici 
si ManeselManich.ee Curent, ou non, deux per- 
sonnages différer»; il nous suffira de savoir que, 
philosophe (a) et chrétien tout à la fois , il en- 
treprit, vers l'an a3o, ce que d'autres avoient 



(i) Ctîlifi ejiti veut CQMiottra plus en délai! le mani- 
chéisme des premiers siècles, pent consulter le savant ou- 
vragodu ministre Nicolas de Bcausobre , intitula : His- 
toire critique de Manicli.ee et du manichéisme ; Amsterdam, 
1^34; * vol. iii tî ,'-— dans lequel j'ii puisé moi même. 

(l) MânèS r'toil philosophe et faVaiM : ri avnit sAop»4 
tfopiuiaii de cens qui trdynteM le de! aphevtque, et qai 
dounoiflnl de» aotiptwJ** anx l$abi t'aiis du.faqrwle connu. 
— Vid. Cosm. indicopleust. tnpogra/ilt. christ. I. 6, apud 
JHontfaucçn , innov. coilect.patr.p-ixcor.ioxi, a, -p. 171 ; 
Paris. 1706. — On sent bien que le moine Cosnias combat 
ce système de tout san pouvoir ; il faut , d'il -il , le laisse i- 
aul peTïoljties qnf ne crùfr ttt pa* tn une autre Vie , et qui 
preleiidrtit quo te me-nUe eat éitttiet. Quant à nous-, 
•joutn-t-il y renauçoiiS' à l?i(ï vain lavoir , puisqu'on ne 
peut pas mander & la toi» à la tabla du S«ifa«uf et â celle 
de* démons. — (■'. ibid. t. 4, p. 190 et 191, — C'est ainsi 
que Ton a combattu Galilée , dans te ivn 11 siècle , et qui» 
Pou combat aujoàrd'Eui le* pliîlosoplias du xvui^eLduxii.i. 
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déjà tenté auparavant, c'est-à-dire d'unir en un 
seul système les dogmes de la religion nouvelle 
avec les opinions admises dans les écoles des 
principaux Sages du paganisme. Mû comme ces 
derniers, par la difficulté, je dira! même 'par 
l'impossibilité d'expliquer l'origine du mal dans 
l'hypothèse d'un seul premier principe essentiel- 
lement tout puissant et bon, il admit, à leur 
exemple , l'éternité de la matière , et en lit naître 
les obstacles insurmontables que Dieu rencon- 
tra à la perfection qu'il vbuloit mettre dans ses 
ouvrages. Plusieurs sectes gnostiques, dont j'ai 
parlé légèrement dans les Considérations sur 
Thistoire des conciles , entre autres Cerdon , 
Ménandre, Saturnin et surtout Basilidès,Mar- 
cion et Bardésaoe,avoient déjà mêlé la philo- 
sophie pevsaime à des idées juives et chrétiennes, 
et, en s'opposant ainsi de tout leur pouvoir àla 
création absoluede la matière, ils avoient pré- 
paré la voie au manichéisme. 

Mais Manés futle premier qui établit le dogme 
fondamental des deux principes, le bon et le - 
mauvais, comme base de son système religieux. 
Également instruit dans la doctrine orientale 
de Pythagore, dans celle de Platon et dans la 
cabale des Juifs, le nouveau sectaire se servit^ 
comme eux - , dé plusieurs génies ou vertus par- 
ticulières qu'il appella Eons, et qu'il chargea ué 
diverses opérations, sous la direction suprême 
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delapuîssancedivine. Au resle,de la supposition 
que la matière i- toit la source du mal, tant moral 
que physique, les manichéens se virent forcé» 
d'en venir à nier Formellement que le Christ eu t 
été réellement incarné :1a même raison le» 
obligea de rejeter presque tant le vieux testa» 
ment, comme -contenant une doctrine maté- 
rielle et impure., et des sentimens indignes de 1* 
bonté de l'Être suprême. L'axiome {lesgnasti- 
ques qu'ils' avaient également adopté, et, pas 
lequel ils Jaisseient la foi aveugla au. peuple p»i*r 
se réserver Ja science, les avoitdéjà portés à exa- 
miner, avec l'œil delà philosophie et de la criti- 
que, tous Ieslivres sacrés des chrétiens, et leur 
avoit fait regarder comme des fables ou .comme 
des opéralions du mauvais principe, tout ce qui 
leur paroissoit indigne, du bon principe, tant 
dans les écrits de la nouvelle loi que; dans ceux 
de l'ancienne.: Outre la plus: grande partie de 
■l'évangile et les écrits de l'apôtre ( c'étoit ainsi 
qu'ils appelaient saint Paul Jvihi avoient encore 
■ adopté quelques-uns des .-livres -apocryphes qui 
circuloient alors en très*grand nombre parmi 
-les chrétiens, -oonuose nous 'avons déjà vu , et 
sur l'autorité. desquels on n'avoit encore, rien 
. décidé. 

Ils admeUoient les préceptes morales et les 
.eonseils évangéliqnes de Jésus- Christ dans, .la 
plus grande rigueur, et , les trouvât! I favorables 
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àTaversion qu'ils avoient conçue pour torrt ©» 
qui est terrestre, ils faisoient da la pauvreté» 
« de la renonciation à soi-même une des toi» 
fondamentales de leor secte. Mais ces lois, ainsi 
que la néeessrté d'une continente perpétuelle 
et de l'abstinence des Ti'andes, n'étoient ohligi- 
mit* es que pour ceux qui, se sentant la. força 
ê'oh&vever l'évangile dans tonte son étendue , 
entroient dans le clergé manichéen appelé pan- 
An eux la classe des élus, des. parfaits ou des 
ftttftfeyjes autres étoient compris- .«©us le nom 
fi'aïtditeurs mi dé ùrciynns, et, par la r.iison qu'ils 
ne prétendaient pas au même degré de per&o 
tion qneles premiers, on leur permettait l'usage 
£h martàge , celui des viandes et. la possession 
de» terres |i). ; * • 
' Aussi long-temps que Minés se eonten to de 
, professer ta doctrine vulgaire des chrétiens, il 
fut confondu par tes perses ; dans la fouie dés 
'sectateurs pacàfîquôs durteiDotigion qu J iis<t«i<î- 
mient, préciséaient parce qu'elle) était en toutes 
choses opposée à> la Jour. Ge»e£nt que tersqWil 
se déclara lcche£ûMnne secte nous elle pltisxap- 
puocliée des opinions persa—ws , ^lorsqu'il pnâ- 

(1) On relève tout ce que je vient dédire des œutfrelde 
«tint rVénée, nibl Epiphane , Théodore! , saint Àngus- 
lih ,• etc. , etc. ; maison y neuve kh$« le» inipMatiOnt 
•luut'dttet aiimaimtai ilotai j'ai parfe 1 plu» haut. ' , 
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cba-et qn'il inlH^jJïi en forenr de In-cWlfiW 
qn^v<Md oit établir, q»«S^0i*l*fcp^»r»tii ne 
comme ori diteipU du Cllrist et »» destructeur; 
du.m<?fii*mf<.Mtirkèa »utocamb&0j)tiii soiï*ler»gnft 
do Vàrane», Second tueetsfceui-' de Sapor , et 
son màrlvre ftït le fruit de m ooAslaltc* daua tu 
foi-des ebnétie*s* 

Dès qwe le mwniobéiame 1 se répandit dons 
l'empire, i4:y\£at perte.*»» é par la pwstonctf 
civile qui eut peu de peine à s'accorder „ en 
cette ci reoaWencc, avec l'autorité reb'gietfse, 
■ cause. <d* lai baioe quelle» Romain» aJTQMMA 
général fanant '«'(>u«e à tus <btf stiaradne t*wl 
pôj-witt, nù et ptotégé. uar intervalles che* un 
feaple^leur.cçjaeixii naturel, et dont lesseçtar 
teurs pouvoient, par de criminelles correspon- 
dances, nuire à la sûreté et à la tranquillité de 
îëars e'tafirf effort ainsi* H |tt>ur feiiiéme- nibtff; 
quêtes rois de Perse a voient d'à bord souffert cbez 
euxiés, chrétiens qu'ils méprisèrent aussi Ipng- 
Jemp>qu|^& fujeat maltraites par les empereurs, 
et qu'ils les persécutèrent avec acharna» oa t, dès 
■quKeetcterîtfemwi Gàr**itt<mv#vt<*TaeM embrassé 
û crtrjrancc Çfyhù ertfotfqUM Wcotfttneèrettt, 
'au 'commencement , 'de'' 'disputer ptibliquemenî; 
ayee lés' 'disciples de Mânes, soït dans lés écrits 



r 



AUfrûftw- i.t«*t*i ) '- latin, •fwL'S-ft, Cotlêljn nioutta^nt. 
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qu'ils composèrent pour réfuter leurs opinions, 
soit dans des conférences qu'on tint à cet effet. 

11 est assez remarquable que ce fut le fameux 
arien Aétius qui leur en donna l'exemple, par 
unediscussion dans laquelle il confondit Aphtho- 
nius, patriarche manichéen d'Alexandrie (i). 
Augustin, évêque d'Hippone, vint ensuite; ses 
traités contre les dogmes et le culte qu'il avoit 
lui-même professés d'abord , sont trop connu* 
pour les citer ici. 

. Après cela, eurent lieu les massacres des 
manichéens , par ordre du pape Léon I , rers le 
milieu du v« siècle (i\ Le pontife romain com- 
mença par prêcher contre les sectaires qu'il 
Touloit détruire : il les accusa de ne connoîtr* 



eçvJes.grcuc. lom. i , p. 77g, , in notis ; Lutet. Paruior. 
1699 et stefq. — 7 Cliau/tpié, dict. hislor. art. Mani- 
chéens t 10m. 3 , p. 18 etauiv. Amsterdam, i^5o.' 

Ci) Philosiorg. hist. sectes. 1. 3, n. i5 , post Eusth. 
cœsar. , Sacrât. , etc. irapr. tora. 3, p- 4ô8; Cantabri* 
&at , 1530. ; '' 

. (a) Saint Léon noooaoilsMt tel mMwcWoM antre les 
catholiques , » vbc J«squet* ils *'i Loieot inéle» à Rome , a 
leur affectation de refuser. la coupe avec le vin consacré , 
lorsqu'ils coin m uni oient. Gélaae nom apprend ta même 
chose , et il condamne l'action îles mnuichéeni comme 
une superstition dfetesiableel un gramrtasrltégc, endiiam 
qu'il faut recevoir le sacrement tout entier ou ne pas la 
recevoir du tout , ce que OMten ft inséré 4am le tiafenz 
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ni pudeur ni honnêteté; "d'avoir pour loi le 
mensonge , pour religion le culte du diabie, 
pour sacrifice la turpitude : dès qu'il les eût 
rendus odieux an peuple, il assembla un concile, 
et il les fit condamner par les évêques. De cette 
manière il réussit à tes faire persécuter par 
l'empereur Valentinîen If , de l'esprit duquel il 
disposoit entièrement , et , en les confondant 
adroitement avec les priscilliaiûstes , dont le 
nom seul ètoit un crime à cette époque (i) , il 
les perdit entièrement avec eux, (y). Non con- 
tent d«. son acharnement contre leurs per- 
sonnes, il fit également condamner et brûler 



Décret qu'il a compilé vers le milieu du xu* siècle , et 
ce que l'omerait «lenréde trouver encore a ujaurd'ûui (Uni 
le corps du droit eaneu ,loi ispréott de l'riglise catholique , 
■i quetqa'aaLre caoee pouf»», surprendre que U longue 
existence de cette complication de contradictions et d'ab- 
surdité*. — SfLeon.ma^f, terni. 4* de quadragej. 4 » 
C 5 , top. ]., p. %i i, edeut. .Quesnt-.l. Lutei. Pqrù. i6^5. 
— G*las* décret, part. 3 , de cousecrat. ilist. 3, e. i», 
torn. i -, p-_#5ï. i 

Le lecieut verra bientôt que ce fut , dans la suite , un 
sacrilège d'oser demander l'usage de ta coupe , et que l'on 
crut devoir brûler eeax qui pensaient comme saint- Lrion , 
Je pape Gdlase et le droit-canon. . 

(■) Voy. les consul, sur fhist. des concH. dbap. i4, 
tom. 3, y. 'fi; édit. de Rfuïtllcs. 

(i) L'empereur oU aux manidiéens la faculté do tester 
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leurs écrit*, ce qui noua a laissés dans V\ plus 
grfldôV obscurité concernant tout ce qui pourvoit 
œrvir k la défense <le leur doctrine et de leur 
conduite (i). 

' A pew près dans lé même teirtps, le VarldaU 
Bonnéric voulut donner un ait il'o»lhodo*ie » 
Sow arumisme, en fai*lnt, mourir dans les 6»p- 
plices tous le* mwiîcheeu» africain* . qu'il put 
découvrir; et, en effet, il réussit aa point qfte 
Victor , évèqae de Vite -et auteur cuthoUcjEie * 
avoue que ces persécutions cruelles firent la 
plus grand honneur »u rot barbare, I*rt pope 
Galase suivit bientôt, sur le sié^-f de Su««, 
l'exemple «jue lui avoit donné Léon I : Sym- 

W'rf'b,Vi(<¥, (WrttttMWrfe* MtfAW «i»tfw,#e «Mm Attem 
Are 'devînt* k» trit>**a»« fit' nwDk -ctinMUdta la «K»i»df* 
Cditewoihcaftnn »V«e MR j iï teXWi JWWW * la.'^M**» de» 
faerfleçe*, «to./éM* !...!■■ •.. ij-.. 

fi) S.-lton. *eYnr.'a"r,' dfe4uadraga.-£cYir,-t<m<* 
[t. 4i6.— f J. épis t. 8 (anar 3>at[ KptMop, Itél. *»&£. 44» 
>— Id.SeTm. i5 de jejitrt. 5,-c^, p. l3i< — fcL#pbi. .rà 
Turrib. episcop. c. /,, 5, 16 et 17, p.^.'ii ei^ôft — 'Ques/iet, 
htnatiê ad enind. tout. *, p.;8ïg et 84» — L+ Nain du 
TiHemom, mfrr, ptàtr tervir h, L'inaUecûld», des si* pre- 
miers ààate* de l'égL yoi. r5^unt Lira,, f)ap*,, *rt. S 
et 6 , p. 4*4 ; i*««> ( iôgu- •*• S. - Presser, in ohron. 
part. a>.p* 7<9; Pamii» , ..1311* — Novell, Valeniin. 
ad Albin, apud Quesnel \a & - Léon. oper. torn, 1, 
»-&i6V 
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ttagnè « Hor»ï«das tirant drn*ém«(i).3orfs 
l'empire «le Jutrtmien j les manichéens furent 
extermines en Perse, «a ils s'étaient établis par . 
la protection da roi Kobàd qui a voit embrassé 
Jeor seete. On raconte que Mazdek à qui «a 
devait tout l'he-nneur H* cette brillante conver.- 
si «11 , prâchoit la communauté des femmes et des 
biens, «ras prétexte deTouioirfeire disparaître 
«le 1a Perse tonte oepaMpn de dispute» et d'iai- 
mitié : ce fut nu moins ce <pje le roi Anuiher- 
nao, ftfc et successeur de Kobftd, reprocha , 
<iif~on, au sectaire, lorsqu'il le condamna an 
vappKee; avec toits ceux qui professaient la 
«lômti -doctrine, et qu'il 'rétablit le raagisme (q). 



(i)ii*. - fictor.vitens.epùcop. de persecut. a/ricana, 
1. a. p- 67 9, loin. Sbibl. patrùtn.—Aiiustas. biltioth. in vît. 
&,■£<$&. Bpptft M». 3 , ; parl. 4, f*r. itai. p. 1 a*,,— 14, 
t*. 4>, • &pimwb- p. *«3, « W- *o ^. ~ Hormis fa _, 
*■ «a* 

, (oj Aauïhetwiui , du» uoe «p«i>« 4* conférence tact»- . 
lia'*"* ,»; ■*Pf>«l* Ma^ei, J61*je p.—- r l'*K«». d'«- 
vwir vanta .coucher avec fa fesjma du roi, «on pèr«> 
du coiwenïeEaeiH ,d#t ce dwwv ■ et ajowt» q«e , ppur eu 
d&ouRwrJU aecujge, M avait lt*<4>ltgl4« lui bavqr W 
pieds dont l'odeur désagréable lui etoit loujouri .deajeureç 
préieMe, etc., etc, Oulcç ces iaeuiin, l'Jiiitoire de M* 1 * 
dek nous offre un çxeaiple (ejiiarçjuabl* d»oi uo roi a;w p 
en désirant U coi¥»i i iu»«,le de* ff nu»e* , n'acquérait aucun 
moyeu de t'iiaprouiier «lies i>ei unirai «> parlait jLfMt 
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Enfin' saillit Jean Damascène recommanda arec 
chaleur , dans les écrits qu'il publia vers le com- 
mencement du vill« siècle, de tuer et de brûler 
tous les sectateurs de Manès , qu'il dit être beau- 
coup plus exécrables que les Juifs mêmes; et, 
du temps du célèbre Photius, la loi sévère de 
Constantin contre quiconque lisoit les livres des 
hérétiques , s'obserroit encore , dans toute sa ri- 
gueur, contre ceux qui possédoient les traités 
des manichéens (i). 

Saint Jean Damascène ne s'étoit acharné avec 
tant de cruauté contre les .manichéens, que 
parce qu'ils venoient de se relever plus forts 
que jamais dans la Syrie, et principalement à 
Samosales, sous la conduite de deux frères 
appelés Paul et Jean, ce qui tit prendre à ces 



droit exclwif sur le* siennes ; et un exemple unique dan* 
le même prince qui permet qu'où établisse chez lui 1* 
communauté des biens..,. Ce qu'il y a malheureusement de 
jfeel en tout cela, c'est lapersécntion des manichéens par les 
Perses. — Procop. de bellopers. 1. ■ , c. 5 j p. i4 , tom. 1 ; 
Paris. 1662.— -Gnsgor. Abui Farajii, specùn. hist. arab. 
coin notis Pocock. p. 70; OxonU , i65o. — Sharuldni 
apud Hyde , hist. rtlig. veterum Persar. c. 31 , p. ajjo; 
Oxonii, 176e. 
(1) S. -Johann. Damascen.contr. martichœos dialog. 

ini. 1 , p. 455; Paris. 171». — Photias conir. manich. 

■.pullulant. 1. 1 , p, 84 , edeni. Wolf. inanecdot. grac. 

tamburçi , i^n. — Petr. sicul. etc., etc. 
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sectaires le nom de pauliciens ou paulianistes , 
c'est-à-dire, disciples de Paul, Ou de Paul et de 
Jean, comme prétendent quelques auteurs. 
Vers Tan 770, il y avoit beaucoup de mani- 
chéens dons la Mésopotamie, et surtout à Harace 
ou Hellénopolîe, où ils vi voient tranquilles sons 
l'empire du fameux calife Haroun-Al-Raschid, 
leur prospérité excita l'envie, et ils furent ac- 
cusés et persécutés par un des officiers de ce 
prince, sous prétexte qu'ils célébroient leur 
pâqueen offrant à Dieu des sacrifices humains (1). - 

La protection que l'empereur Nicéphorc avoit 
accordée aux pauliciens, dont il se servoit, disoit- 
od, pour ses opérations de magie, les avoit 
tellement multipliés en Asie , que la cruelle 
adoratrice des images, l'impératrice Théodora, 
dont nous a tous beaucoup parlé dans les Consi- 
dérations sur tes conciles , au chapitre des icono- 
clastes, crut de son devoir de les extirper ou de 
les faire disparaître d'entre les hommes (a), si 
si elle ne réussissoit pas a les convertir : cent 
mille sectaires furent sacrifiés et massacrés en 
diverses manières, vers l'an 843, en vertu de cette 
orthodoxe résolution , que le P. Maimbourg osa 

(1) Dionys, fmtriarch. chron. apud Asseman. libL 
orient. t»m. ■». p. lia; Roirue , i-jitj. — Id. Dittcriat. de, 
Syrùm. nettarian, îbid. tom. 3, part. 3 , p. 619. 

(2) EJiaai tiÏ/w;, mi as' iviiiinmv tro<À?<u. 
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«psfifinr d'inhumaine, qu.oi.quo, d>peè* -S£B 
aveii, rlle eût délivré l'empire de cette veftiMwq. 
Cela b'empêcha cependant pas lf s partisans d*> 
Aeax principes de se défendre longuement coqt- 
tre Basile le Macédonien, à la fardu ix» siècle, 
et delaive T«rserbeau«x>upde sang (i)- , 

l>e la T heace où ils avoimtf pénétré, les ni-V 
mcbeem 'passèrent dans la Bulgarie , et delà f 
par la Dalmatie et riJJvrie, en Italie, en AUe- 
magne et en France'; partout où ils se présen-» 
lèrent ils furent généi^f eoi«nt persécutés , soit 
qu'il eussent retenu \& Rpms.de maaMchéens , de 
paulicieas,d'Alb»nieDS ou de Bulgares (assoit 



(i) Ccd'-en- hist. ton» a, n. 48o et 54 1 ; Paris. ' 1O57'. 
— - ftîoiaibourg, hist.dcsiconocïA.6 p! i8i ; Parts, 1886: 
— Bossu et , hitt.des variât, i. 11 , n. i3 et «lir. tdni. M 
p. l66,- Pom*, 168». '."...■..,'.■.. .'.'A 

(2) La Bulgarie d'où le» manichéens Soient paasrfs ■#** 
Km ope , leur fit donner aussi le uem de Belgorei eu.Bcatli 
gares , par corrnplien , Bo aigre s et enfin Bougre», Cetçe. 
4én«ttiuanM injurieuse Cut,dum Usait* , riismvfe.à des 
homme» qui a'ïvuient rien de commua avec les mani- 
eUéeus primitif*, lice, n'est d'être, comme eux, accuses d'un 
libertinage abominable qu'aucune religion n*a pu or- 
donner à ses sectateurs. Les disciples de Manèï Tî'erT furent 
flétris que parce que la calomnie précèd* ordinairement 
la persécution , et l'on prit pour prétexte, le blâme qu'il* 
repaudotent sur ee qui leur paroisioit trop téwèr* , oa 
plutôt trop ciuul,d»ui Je» »c*iom «tttibat ; es a U D»vioito 
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qu'ils se fissent appeler cathari ou ga%dri, pa* 
terins ou albigeois. Dans la Bulgarie même 
qu'ils regardoient comme leur seconde patrie , 
et où on leur donnoit le nom de bogomilea, 
c'est-à-dire invoquant la miséricorde de Dieu» 
ils furent traînés au supplice par Alexis Com- 
hène , empereur des Grecs à la fin du xi« siècle , 
ainsi que le médecin Basile, leur chef, et les 
douze apôtres qu'il s'étoit adjoints; ce qui n'em- 
pêcha pas les bogomiles de faire des prosélytes, 
au point qu'environ cinquante ans après, on 
lut obligé de convoquer plusieurs conciles 
contre le moine Niphon qui répandoit leurs 
dogmes avec le plus de chaleur, et d'y condam- 
ner quelques évéques grecs, et jusqu'au pa- 



par les saintes écritures 1 telles dtoient (a punition de» 
babitans de Sodome et de Gomorrhe , etc. , etc. 

Le lecteur se rappellera ici ce que nom lui avons déji 
■ait observer dans l'introduction de ce livre , et ce qu'on 
ne saurait trop replier à celui qui veut juger avec impar- 
tialité les diverses sectes chrétiennes qui ont troublé le 
monde, c'est que rien ne leur cou m n pour se perdre 
les unes les autres, afin de pouvoir ensuilese massacrer sans 
éprouver de remords, le mérite d'avoir obéi a Dien plutôt 
qu'aux hommes , c'est-à-dire d'avoir suivi tes ordres des 
prêtres plu toi que les impulsions d'une' conscience vulgaire* 
et d'une vertu terrestre , les mettant au dessus de tous les 
seotimeDS de la nature Ct de l'hadianité. - 
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triarche de Constantinople même, pour avoir 

embrassé les opinions manichéennes (i). 

Le premier procès dont l'histoire fesse men- 
tion depuis Charlemagne, contre des manichéens 
de l'église latine, est celui du concile d'Orléans 
tenu l'an 1017 , par Leothéric , archevêque de 
Sens, eu présence du roi Robert et de la reine 
Constance , son épouse. Robert vouloit proba- 
blement faire preuve d'orthodoxie aux yeux 
du pape Benoit VIII, après avoir si long-temps 
vécu dans la disgrâce dusaint siège, à cause de 
son mariage avec Berte , sa parente, comme nous 
le verrons plus loin (2). Il crut, avec fonde- 
ment, que la persécution et la cruauté envers 
les hérétiques seroient le plus sûr moyen de 
justifier sa conversion, et treize manichéens qui 
jusqu'alors avoient paru les plus religieux des 
habitons d'Orléans, et parmi lesquels se trou- 
voientHéribert et Lisoye, prêtres instruits et de 
mœurs très-pures, furent condamnés au feu par 
les évêques françois, et souffrirent ce supplice 
avec la plus grande constance ; ceux qu'on sup- 

(1) Euthym. monach.zigaben. panopl. part. 3, tit. >3 , 
n biblioth. palrutn , tom. 19, p. 330 et seqq. — Ari.ru 
Comnen. 1. i5 , apud Léon. Âllatium, de eccles. occid. et 
orient, perpet. consens. I. 2 , c. 10 , n. 5 , p. 635 et seq. 
et c. ' t t%, n. 3, p. 66g et seqq. Colonies Jgrippinœ , 

<8. 
2) Seconde part. liv. 7 de 'ce otwage. 
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posa être morts dans les mêmes sentimens furent 
exhumés et jetés à la voirie. Les crimes qu'on 
leur reprochoit étoient des impuretés abomi- 
nables et des sacrifices d'enfans; leurs dogmes > 
la croyance en deux principes, et les consé- 
quences qui naissent naturellement delà sup- 
position que la matière est mauvaise par son 
essence même. On apprit ces détails, disent les 
actes , d'un soldat qui avoit été envoyé vers- eux 
pour les trahir, et cependant le même soldat 
ne les accusa devant les pères que d'avoir nié 
l'efficacité du baptême, d'avoir enseigné que 
l'incarnation et la passion du Christ ne sont point 
réelles mais fantastiques, et qu'aucun change- 
ment ne s'opère dans le pain et dans le vin lors- 
qu'ils sont consacrés par le prêtre ; ce que les 
manichéens avouèrent sans balancer. La reine 
Constance pour imiter la cruelle dévotion de 
son mari, creva un œil, avec sa baguette, au 
prêtre Héribert qui a voit, été son confesseur, au 
moment où cet infortuné sortoit de l'église pour 
être conduit an lieu du supplice (1). 

Six ans après, Maufrédi ou Mainfroi , marquis 

(1) Rodulph. Glaber , 1. 3 , c. 8 , apud Diichesne , 
(om. i , p. 3a. — AdeMar. monaclh &.- Èparch, chron. 
apud Labbe, rer. aquilon, collect. tom. a , collect. nov, 
Ms. , p. 180; Paris. 1657. — Chanular. ccenob. S*+ 
Petr.in Voile prope. Carnui. apud L. Dachery, inspicilegt 
tom. 1 ) p- 6o4- — Labbe , cotieil. tom. y , p. 836. 



..Google 



ao l'espett ■ DE. ifÉniASt. 

de Siize, découvrit dans le château de Manlfort , 
diocèse d'Âsti , où Alric, son frère, étoit évêque', 
une réunion de manichéens qui s'y étoient établi» 
sans qu'on sût de quelle manière ; mais ni ses 
troupes ni celles du prélat ne purent forcer les 
sectaires àse rendre, malgré les fréquens assauts 
qui furent donnés à leur forteresse. Ce ne fut 
que lorsqu'Héribert, archevêque de Milan , eut 
joint son armée à celle dumarquis Manfrédi,que 
l'on commença à voir quelques résultats de leurs 
efforts réunis. Un des manichéens appelé Gérard, 
demeura prisonnier dans une sortie que firent 
les assiégés, et, traduit devant Héribert, il n'hé- 
sita point à découvrir*» l'archevêque les dogmes 
et la discipline de ses frères. Ils se marioient, 
»ous dit-on , mais sans se proposer le but qui 
seul rend le mariage légitime; ils s'abstenoient 
de manger de la chair des animaux; ils adoroient 
des idoles, comme les païens , et sacrifioient 
sottement , comme les juifs , selon les expressions 
de Rodolphe Glabre ; ils étoient sous la puissance 
du diable à qui ils rendoient une espèce de culte, 
rie reconooissoient d'autre église que la leur, 
d'autre pontife que leur pontife suprême, et ne 
rècevoient d'absolution que celle qu'il leur ac- 
Côrdoit: d'ailleurs ils déclaraient hautement qu'ils 
préféraient lé plus cruel supplice à la honte de 
devoir seconvertir. Un peu de réflexion fait aisé- 
ment distinguer dans cette confession les vrais 



jbyGoogle 



PABT. II, LIV. ITT. 31 

dogmes manichéens d'avec les calomnies que les 
catholiques étoient obligés d'y mêler pourservir 
d'excuse à la barbarie avec laquelle ils traitoient 
tous ceux qui professoient cette secte (i). 

Quoiqu'il en soit , Héribcrt réussit enfin à se 
rendre maître du château de Montfort: la com- 
tesse à qui il appartenoit fut conduite avec tous 
ses vassaux à Milan , où, bien loin de céder aux 
exhortations qu'on ne cessoit de leur faire, afin 
qu'ils embrassassent la foi catholique, ils se mi- 
rent à dogmatiser et entraînèrent un grand nom- 
bre de personnes dans leur parti. Les Miîauois 
l'ayant su, quelques familles, surtout de la classe 
desgrands, firent allumer un grand bûcher d'une 
part, au milieu de la place, et dressèrent une 
grande croix de l'autre, et tous les manichéens 
qui refusèrent d'adorer celle-ci, furent forcés 
de se brûler vifs, ce que la plupart d'entre eux 
firent sans balancer. L'archevêque ne fut point 
complice de cette sanglante exécution, s'il faut 
en croire Landolphe l'ancien, historien mila- 
nois; on n'étoit pas encore familiarisé, dans 
l'église occidentale , avec les idées que l'inqui- 
sition fit adopter dans la suite : plusieurs écri- 
vains sacrés s'opposoient ouvertement à l'affreux 
principe qui ordonne de persécuter les héré- 

(i) Rodulpk, Glaber , 1. 4 » c. a , apud Dueshesne , 
tom. 4 t p- 4>- — Landitlph, sert. kist. mediolan. 1. 2 f 
c. 27', tom. 4 fer. ilal. p. 88. 
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tiques jusqu'à les faire mourir. Pierre Damien 
qui flbrissoit vers cette époque, dit dans une de 
ses lettres à l'archevêque de Fermo , que nous 
avons déjà cilee en partie : « Puisqu'il n'est jamais 
permis de prendre les armes, même pour dé- 
fendre la foi qui constitue l'essence de l'église 
universelle, comment n'avons-nous pas de honte 
de recourir à la force , lorsqu'il ne s'agit que de 
protéger les intérêts temporels et passagers de 
cette même église? Quand les saints personnages 
ont le dessus dans Leurs Luttesavec les hérétiques 
ou les adorateurs des idoles, ils se donnent bien 
de garde de les livrer au supplice; ce sont eux au 
contraire, qui ne fuient pas la mort pour l'hon- 
neur de la religion catholique (i). « On est char- 
mé de voir,au milieu de tant de traits de sévérité 
et de barbarie, que le bel exemple donné à l'é- 
glise des Gaules par le généreux saint Martin , 
évèque de Tours , avoit encore trouvé quelques 
imitateurs, avant,l'époque fatale où les disposi- 
tions sanguinaires du droit canon dévoient pas- 
ser en loi universelle et indispensable. 

L'empereur Henri III fut moins raisonnable 
et moins humain : d'après le témoignage de l'his- 
torien Herman, il fît pendre à Goslar, l'an io53, 
plusieurs manichéens qui ne mangoient point 

(i) Landulph. senior, loco cit. ~ S.-Pelr. Damian. 
1. .{, cpisL. 9, ad OlUeric. episcop, fîrmiaa. tom. i , p. 5a. 
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«te chair, afin que l'épidémie de cette hérésie 
pestilencielle ne s'étendit pas plus loin-., nous dit 
l'auteur allemand (i). Après un peu plus d'un 
siècle, quatre cathari venus de ta Flandre furent 
arrêtés à Cologne et brûlés vifs ; une jeune fille 
qui professoit les mêmes opinions , n'avoit été 
condamnée qu'à être spectatrice de l'exécution, 
dans Pespeir qrfe la crainte du supplice auroït 
pu opérer sa conversion, mais elle, trouva 
moyen d'échapper à ses gardes , et elle courut 
se précipiter dans les flammes qui dévoroient 
ses infortunés compagnons (2). En 1176, Gal- 
dino , archevêque de Milan , mourut subitement 
en préchant contre les. cathari , ce qui n'est pas 
plus miraculeux que si un des chefs des paterins 
étoit mort en- invectivant contre les catholi- 
ques (3). Vers la même époque-, on jugea ot 
condamna quelques bons-hommes ou ariens, 

(1) Herman. CoMraet.fikrQn, *AiQja, io53 t *$uà Pislac 
tom. 1 , p. ag3. 

(j) Godefrid monach. S.. - Paiital. ad uni). n63' 
apnd Freherm rer. germ. scrigt. mm 1., p. 336. — Cœsa- 
riits , itli/str. mirac. et histor. memorabil, 1. 5 , c. 19 , de, 
dienumib. p. 3-8 ; Colon. Agriypin. »5gi. 

(3) Vit.S.- Galdin.card. e* Ms. blabus. et mombiit... 
n. 9 et 10 , apud Bolland, art. sanctor, tom. 2 , april. ad, 
diem 18, p. 5ç)5. 

Les éditeurs de ce savant ouvrage disent dans le ms notes, 
que si l'on ne veut pas faire venir du grec le mot cathari , 
on peut en trouver l'étymologie dans la langue ita- 



3> Google 



a4 l'esprit, de l'église. 

ootomeonlesappeloit, dans la province (le Tou- 
louse. A des opinions particulières sur les sacre- 
mens de l'église , ils joignaient le mépris de plu- 
sieurs parties du vieux testament : je n'en aurois 
cependant pas fait mention ici , si leur horreur 
pour le mariage ne m'avoit forcé à les mettre 
parmi les manichéens plutôt que parmi les 
chrétiens réformés. Les rois de France et d'An- 
gleterre firent sévir contre ces prétendus ariens; 
presque tous rétractèrent, et donnèrent une 
profession de foi toute catholique, mais, comme 
ils refusoîent de faire aucun serment, on les 
excommunia, et on ordonna aux fidèles de les 
éviter en quelque lieu qu'ils les trouvassent (1). 
L'an .117g, Alexandre III tint le troisième 
concile de Latran, onzième œcuménique , avec 
plus de trois cents archevêques catholiques la- 



mande, où katers signifie des matous , ce qui présente 
une analogie au moins singulière. Ne seroil-il pas plus 
raisonnable de dire que les calhari ont été appelés par 
corruption en Belgique ketters ( nom qui depuis lors 
est devenu générique pour désigner les hérétiques en 
général), puisque les Grecs connoissoientun nombre infini 
d'hérésiei , et que les Romains a voient leurs calhaH , 
avant que les Flamands se doutassent même de l'existence 
d'une religion chrétienne? 

(1) Roger, de Hovedcn. annal, part, poster, ad ann. 
1176 et 1178 , int. rer. angl. scriptor, p. 555, 5;4 et 
»eqq. 
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tins: on y publia, sur la discipline ecclésiasti- 
que, vingt-sept canons , dont le dernier regar- 
dent uniquement les hérétiques du midi de la 
France; sous les noms de catkari ou paterins, 
ils furent proscrits dans la Gascogne , dans l'Al- 
bigeois et dans le comté de Toulouse. Les 
peines les plus graves furent décernées contre 
quiconque les recevroit dans sa maison ou 
dans ses terres, ou qui leur vendrait la moin- 
dre chose : on ordonna de leur courir sus, à tous 
ceux qui désiroient de mériter l'absolution de 
de leurs péchés; on permit aux princes sécu- 
liers de confisquer leurs biens et de réduire leurs 
personnes en servitude. Ceux qui mouroient 
dansées expéditions sacrées dévoient être sauvés 
éternellement; ceux qui refusoient d'y prendre 
part étoient frappés d'un anathême indissolu* 
ble et d'une excommunication éternelle. Enfin 
l'an 1184, le pape Lucius III condamna de nou- 
veau les manichéens à toutes les peines bar- 
bares inventées par ses prédécesseurs, et l'em- 
pereur Othon IY, au commencement du siècle 
suivant, publia également un édit contre eux 
et contre leurs adhérons, par lequel il les met- 
toit au ban de l'empire, ordonnoit de confisquer 
leurs biens et de brûler leurs maisons, avec 
défense expresse de les rebâtir jamais (1). 

(1) Lahbe , concii. toaa. 10 , p. i5<vj et seqq. et p. 1737. 
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Vers le milieu du xii« siècle, le manichéisme 

a voit pénétré jusque bien près de Rome. Un Flo- 
rentin nommé Diotisalvi, homme d'un aspect 
vénérable et de moeurs très-austères, Favoit 
porté à Orviète ; il enseignoit que le baptême 
étoit tout-à-fait inutile, et que la consécration 
du pain et du vin n'avoit aucun effet réel; que 
tous les papes depuis saint Sylvestre inclusive- 
ment sont condamnés aux peines de l'enfer; que 
les choses visibles sont l'oeuvre du démon , et 
que tous les justes égalent saint Pierre en mé- 
rites, de même que tous les méchanssont aussi 
coupables que Judas. Quand , environ vingt ans 
après, Diotisalvi ' eut été découvert et exilé, 
deux femmes lui succédèrent et parvinrent à 
une telle réputation de piété, l'une par des dons 
considérables faits aux églises catholiques, et 
l'autre par des exercices d'une dévotion con- 
templative , que l'évêque les honora publique- 
ment comme des saintes : cependant il crut à la 
fin être dans Terreur, et les deux manichéennes, 



— Baron, ad aon. 1179, ». 3, lom. 19, p. 4g3 .— Sicard. 
episcop, cremonens. iii chron, tom. j rer. ital. p. 6o3. — 
Paris a Cercla, chron. veronens. tom. 8, ibid. p. Gui. 

— Lucii pap. 111 , consul. 8 , Ad aliotendam , iu bulLar. 
tom. 3 , p. 9. — Décret, Gregor. IX, \. 5 , til. 7 , c. 9 , 
de hsereticis, tom. a, p. a38. — Muratori, antiquit, ital. 
m&d. asvi , disssrt. 60 , tout* 5 , p. 8g. 
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avec leurs disciples , furent persécutées sans 
relâche; on pendit, on décapita et on brûla 
plusieurs de ces sectaires ; les autres furent 



Ceux qui restaient trouvèrent bientôt le 
moyen de se réunir de nouveau, sous la con- 
duite de Pierre Lombard, de Viterbej ils devin- 
rent, en peu de temps, tellement audacieux 
qu'ils prêchèrent hautement contre les catho- 
liques, et qu'ils conspirèrent même entre eux 
pour leur nuire. Ce fut alors qu'Innocent III qui 
venoit de monter sur le siège pontifical , envoya 
Pierre Parentii pour gouverner Orviète , et 
pour remédier aux désordres. Celui-ci, d'accord 
avec Richard, évêque de cette ville, fixa une 
époque avant laquelle tous les habilans d'Or- 
viéte furent obligés de faire un nouveau ser- 
ment d'attachement à la foi catholique et de 
soumission à leur pasteur; tous ceux qui mon- 
trèrent quelque résistance furent mis aux fers, 
battus de verges et privés de tous leurs biens. 
Déjà l'on n'entendoit, de toutes parts, que mur- 
mures et que menaces contre le tyran que le 
papeavoit donné à Orviète pour gouverneur.: 
la constance de ce dernier en parut un moment 
ébranlée, mais Innocent l'exhorta à souffrir cou- 
rageusement pour la cause de Dieu, et Pierre 
Parentii absout de tous ses péchés , se prépara 
à la mort. Il ne tarda pas à obtenir le martyre, 
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qu'il ambitionpoit : saisi par les habitans qu'if 
avoit fait déclarer hérétiques, il leur refusa la 
restitution de leurs propriétés et la liberté de 
conscience qu'ils luidemandoient, et il fut mas-' 
sacré (i). Cette scène tragique avoit eu lieu 
en 1 199. L'an 1201 fat tenu un concile à Paris, 
pour jugcrle chevalier Evrard qui fut condamné 
comme hérétique manichéen , et transporté à 
Nevers, où le comte, son seigneur, le livra aux 
flammes (2) ; mais, tout cela n'é toit rien en com- 
paraison des troubles que le manichéisme pré- 
paroit alors dans le Languedoc et dans la Pro- 
vence, 

L'hérésie y régnoit de temps immémorial 
avec la liberté de conscience , nous disent les 
auteurs contemporains; chacun étoit maître de 
se choisir la secte qui lui plaisoit le plus, sans 
que les évêques catholiques pussent y trouver à 
redire. Dès l'an 1170*, le pape avoit envoyé un 
cardinal, son légat, qui, après avoir assiégé et 
pris le château de Lavaur, avoit réussi à conver- 
tir deux des principaux albigeois qui s'y trpu- 



(1) y il. S. - Petr. Parent, a magist. Joanue çoœvo j 

c. 1 et 3 , n. 3-10 , apud Bolland. tom, S maji , ad dieni 
3i , p. 86 et seqq. — Muratori , annijiul. ilal. tned. œvi, 
dissertât. Go , tom. 5 , p. 96. 

(a.) Robert. S. - Mariait, monach. apud Labbe , 
tom., n , p. *4> " " ' "* 
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•oient, et les avoit même, en récompense de 
leur docilité , créés chanoines de Toulouse, où 
le peuple les appela , jusqu'à leur mort, les cha- 
noines ariens. Ce ne fnt cependant qu'au com- 
mencement du xni« siècle que l'on parutson- 
gtr sérieusement à extirper le manichéisme de 
h France : Innocent III chargea Pierre de Cas- 
felnau et lemoine Radolphe (Raoul) de remettre 
l'ordre dans les provinces infectées. 
- À tan t de rapporter les détails 3e leur mission , 
je rendrai compte au lecteur des dogmes qu'on 
attribuoit aux demi- manichéens ou albigeois du 
Languedoc, aussi nommés en d'autres pays Or- 
Sibarii ou Orilibenses : ils admettaient un Dieu 
sttprême, mais ils croyoient-à l'éternité de l'es- 
prit et de la matière , du bon principe et du 
mauvais; ilsdonnoient à la Divinité deux femmes 
et deux fils, dont l'un étoit le Christ et l'autre 
le Diable qui, pour se rendre indépendant, 
avait fait le monde et tout ce qu'il contient. 
Ils mandissoient le Dieu homicide du vieux 
testament (c'étoit ainsi qu'ils Fappeloient), pour 
les maux dont il avoit accablé le genre humain, 
comme le déluge, l'incendie de Sodome et de 
Gomorrhe, ta mort des Egyptiens dans la mer 
rouge, etc. , etc. Ils disoient que saint Jean- 
Baptiste est un des grands démons; qu'il y a 
deux Jésus, dont l'un est méchant, saroircelui 
qui est né à Bethléem,, qui s'est montré aux 
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hommes, et qui, en Tirant parmi eux , a 
participé à leurs faiblesses terrestres , comme 
lorsqu'il a pris la Madeleine pour sa con- 
cubine : ils reconnoissoient un autre Jésus, le 
Christ, invisible, céleste et bon. Ils rejetoient 
le culte des images, comme une idolâtrie, et 
avoient le son des cloches en horreur, comme 
si c'eussent été les trompettes du diable ; ils 
nioient l'efficacité des sacremens de l'église, en' 
enseignant que le baptême n'est qu'une ablution 
ordinaire, l'eucharistie du pain naturel, la con- 
firmation et la confession des inepties , le ma- 
riage un concubinage et une affaire d'entremet- 
teurs : ils ne connoissoient point de degrés entre 
les différens délits , et eroyoient la fornication 
un péché aussi grand que l'inceste. Au reste, 
leurs mœurs étoient pures et même austères: 
seuls parmi les paterins, les runcarii ( peut-être 
les ruptarti ou rotaires de France) , préten- 
doient que l'homme ne peut pas pécher de la 
ceinture en bas , d'après le texte de l'évangile 
qui place le siège de la fornication dans le 
coeur ; ce relâchement de principes ouvrit la 
porte aux plus grands désordres. Mais pour ne 
parler ici que des vrais albigeois, j'ajouterai 
qu'ils haïssoient l'église romaine, ne la nom- 
mant jamais qu'une caverne de voleurs, ou 
bien la courtisante de l'apocalypse: aussi obli- 
geoient-ils les catholiques qui passoienl dans 
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leur parti , à abjurer leur premier culte, et à 
renoncer au baptême qu'ils avoient reçu. Enfin , 
comme les anciens manichéens , les albigeois 
etoient divisés en croyans ou auditeurs , dont 
on exigeofc des vertus moins sévères que du 
clergé de cette secte, et à qui l'on pardonnoit 
le mensonge, même avec serment, et la rené- 
gation feinte j et en parfaits ou élus , qui s'abs- 
tenoient de manger de la chair, et pour qui 
c'était un crime de se marier ou d'avoir des en- 
fans. Ces derniers se nommoient aussi consolés 
en Lombardie, et bons -hommes en Allemagne; 
ils se montroient toujours prêts à affronter les 
tourmens les plus cruels, et jusqu'à la mort, 

j plutôt que de renoncer aux dogmes qu'ils pro- 

1 fessoient (1). 

Diego Acébès , évèque d'Osma ,^et Dominique 
de Gusman, chanoine régulier de la même ville, 
ie joignirent, Tan 1206, aux deux missionnaires 
pontificaux dont nous venons de parler. Ils 



(1) Petr. monach. Fait. Cernaii, hist. albigent. c. 1 et a, 
ipud Duchtxne , in append. ad loin. 5 , p. 555-557_ — 
M. Guillelm. de Podio Laurent, chron. sup. hist. negot. 
Francor. advers. aibigens. C. a , 3 et 7 , ibid. p. 667 
et 671. — Raynatd. ad aun. 1204 , n. 58-6a , tom. ao , 
p. 195 et seqq. — Reinerus cOnt. waldens, apud Lue. 
Tudens. a Gteisero edit. c. 6 , p. 61 et 64 ; Jngolstad 
i«i3. 



jbyGoogle 



3a l'esprit de l'église: 

prêchèrent avec ardeur contre les différentes 
sectes qui s'étoient répandues, vers cette époque, 
dans le Languedoc et dans la Provence; mais ils 
furent, avant tout, obligés de prêcher contre 
leurs propres collègues. Ceux qu'ils appeloient 
hérétiques, leur objectoient à chaque instant 
leur luxe et leur mollesse; les richesses et la 
mauvaise vie du clergé romain étaient le sujet 
ordinaire de leurs déclamations , et, comme le 
peuple pouvoit se convaincre par ses propres 
yeux de la légitimité de leurs plaintes, l'église 
catholique voyoit journellement diminuer le 
nombre de ses sectateurs. Cet abus fut le pre- 
mier objet sur lequel s'exerça le zèle des prédi- 
cateurs espagnols, et quoiqu'euXrmêmes, en tous 
lieux, se montrassent saintement hypocrites (i), 



(i) Saint Dominique, pour diminuer le nombre des 
partisans que les albigeois s' et oient faits par leur austérité , 
feignit une austérité plus rigoureuse encore que la leur ; 
c'est ce que Vincent de Beauvais appelle sa sainte hjrpo^ 
crisic. Il j < ùnoit au pain et à l'eau , affectoit de dormir peu 
et sur la dure , dans les maisons où il alloit loger , demau- 
doit des cilices , mais seulement aux dames qui l'avaient 
reçu chr.z elles, et afin que cela fût plutôt su , il avoit soin 
d'exiger le secret. 11 avoit bien recommandé à ses frères de 
prendre l'apparence de la vertu par leurs abstinences et 
leurs veilles, quand ils se trouvoient avec les laïque*, et de 
composer leurs paroles et leurs gestes , afin de mieux 
inspirer le respect delà foi et l'amour de la vertu , par cette 
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ils ne parvinrent qu'avec la plus grande peine à 
le modérer. 

Déjà Dominique s'étoit opposé de son propre 
mouvement aux albigeois; il en reçut bientôt 
un ordre exprès du pape Innocent III qui, 
s'étant résolu d'employer contre eux le glaive 
temporel , accorda à Dominique les facultés 
Nécessaires pour publier la croisade et promettre 
des indulgences à tous ceux qui I'aideroicnt à 
exterminer les hérétiques opposés à l'église ro- 
maine. Plusieurs conférences avoient d'abord 
eu lieu entre les partisans de cette dernière et 
les albigeois, vaudois ou autres seclaires de la 
France, mais sans aucun succès. Innocent , après 
avoir excité tous les Italiens et nommément les 
Toscans à poursuivre ceux d'Italie, décréta gé- 
néralement partout la mort contre eux (j), 
ordonna de leslivrerau bras séculier, de détruire 
leurs maisons, sans qu'il fût permis de les rebâ- 



sainte hypocrisie (ut cum apud sœculares essent, 

in seipsis virluiis apparciiliam in abstinentiit et vigiliis , 
verborum quoque ac geslium disciplina, et sic eos quadam 
sanclu hypocnsi ad fidei reverentîam et virtutia amorem 
perpensius invitarent ). — Vincent, bellovac. specul, 
kist. 1. aç,., c. io5 , tom. 4 , p. laai. 

(i) C'étoit le même esprit qui lui avoit fait prêcher, 
peu auparavant , la croisade contre les païens de la Livonîe. 
— Vid. Rajrnald. ad ann. iao4 , ". 55 , tom. ao, p. iç)4. 

x. iv. 3 
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tir encore dans la suite, pour que les réceptacles 
-de ces perfides ne fussent plus que des lieux aux 
immondices ; il voulut que leurs biens fussent 
confisqués» une partie au profit du délateur, 
une autre partie pour le fisc ; il lança des ana- 
thêmes terribles contre ceux qui les recevroient 
chez eux, ou qui les déroberoient à la poursuite 
Je la justice, et même contre ceux qui leur 
administreraient les sacremens ou qui leur <Ion-< 
neroient la sépulture*, les consuls des états ro- 
mains durent s'engager par serment à faire 
observer ces dispositions pontificales (1). , 

Sien loin de calmer les troubles , ces actes de 
rigueur ne firent que les multiplier de plus en 
plus, et les rendre sans cesse moins faciles a 
éteindre. Raymond , sixième du nom , alors 
comte de Toulouse , aimoit les manichéens ou 
pauliciens, et les protégeoit ; il avoit reçu dans 
sa terre «ne partie de ceux que les persécu- 



. (1) Peints, monach. Fali. Cemaii,v. 3,lapud Duchesne, 
tom. 5 , p. 558. — M. Guitletm. dePod. Laurent, c. 8, 
ibid, p. 67». — Innocent, pap. III, épis t. 7, 8» '8» 
19 et ao? ,1.9, apnd Raynatd. ad ann. 1206, tt. 4»i tom ' 
ao, p. «Si.— Butta, dat. Viterb. 9 calead. octobr. ia<>7< 
ibid. 11. a, p. »53, — Innocent. pap.il/conttit. 49» ■'* 

minandam, tom. 3, p. 116.— Fit. S-Dominiciabeato 
3ordano,n. 18, inter scriptor, ordin. prœdicator. toi». ') 
p. 9 ; Parisiis, -i.yig. 
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lions des empereurs grecs avoient forcés de 
passer en Europe, et leur avoit permis de sé- 
journer aux environs d'Albi, d'où leur éloit venu 
la nouvelle dénomination d'Albigeois. Ce puis- 
sant seigneur, à cause de la difficulté que les 
catholiques ont trouvée à le réduire, a été en, 
butte à toutes les calomnies des auteurs de 
ce parti, et malheureusement il ne nous est 
resté aucun auteur manichéen pour ledéfendre. 
Raymond est accusé par le moine Pierre d'a- 
voir eu qualre femmes, dont trois vivoient en- 
core en même temps que l'écrivain , son adver- 
saire : il avoit en commerce avec sa propre 
sœur et avec toutes les concubines de son 
père, qu'il ne chereboità séduire que parce que 
déjà sou père les avoit séduites; le religieux 
des Vaux deSernai dit qu'il tenoit toutes ces 
particularités d'un abbé de Cîteaux, qui les 
avait dévoilées à plus de vingt évêques assem- 
blés en concile. 

Quoiqu'il en soit, le frère Pierre de Castelnau, 
légat du saint siège, comme nous avons vu plus 
haut, et devenu odieux au peuple ennemi de 
la-cour de Rome, fut tué par les gens du comte 
Raymond: on ne manqua pas de publier bientôt 
que c'etoit par son ordre, et Innocent III en prit 
occasion pour écrire contre lui une épître ful- 
minante, dans laquelle il maudit et excommunia 
les meurtrier* de frère Pierre, et ceux qui pren* 
3. 
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droientleur défense. Les lieux où ils se trouvoient 
furent interdits, et tous les orthodoxes furent 
appelés à venger le sang du juste , qui, de la 
terre où il avoit été versé, demandoit satisfac- 
tion au ciel. Le comte Raymond déjà anathé- 
matisé pour ses crimes, dit le pape, est anathé- 
malisé de nouveau, comme soupçonné d'avoir 
fait mourir le légat, et à cause de la protection 
qu'il accorde aux coupables : ses sujets et ses 
alliés sont déliés des sermens de fidélité qu'ils 
lui ont prêtés, et il est permis à qui que ce 
soit de lui faire la guerre, et d'occuper ses 
biens et ses terres, parce qu'il ne faut pas garder 
la foi envers celui qui ne l'a pas même gardée en- 
vers Dieu, comme s'expriment les canons de l'é- 
glise et les écrits des saints pères (i). On nesau- 
roit renfermer en moins de mots plus de ma- 
ximes détestables du plus antisocial et du plus 
affreux des codes. 

Raymond prétendoit avoir été traité trop 
sévèrement par les légats pontificaux : il demanda 

(i) Petr. monach. rail. Cent, c 6, p. 559 — Innocent, 
pap. III, epiil. ad nobil. vir. baron., etc. narbonens. are. 
lateos., elc. provinc. ibid. c. 8, p. 653 et seqq. — M.Guit 
Iclm. de Pod. Laurent, ch'ron. c. g, p. 67a. — Innocent, 
pap. III, constit. 55, Ne nos, lom. 3, bullar p. 119. ~ 
Innocent, pap. III, epislol, apud Raynald. ad ann. iao8, 
11. 1 5 et seqq- tom. 20, p. a6g. 
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de nouveaux juges, et, en effet, dès qu'il les eut 
obtenus, il réussit à se faire absoudre. Il est vrai 
que cette cérémonie fut accompagnée d'humi- 
liations de toute espèce : le comte fut frappé de 
verges ; on le dépouilla de tous ses habits avant 
de l'introduire dans l'église, et il fut forcé de 
jurer une obéissance sans bornes à l'église ro- 
maine ; mais une armée considérable de croisés 
françois se préparoit à fondre sur les hérétiques 
du Languedoc, et Raymond qui craignoit d'être 
confondu avec eux, ne négligeoit rien pour 
détourner de sa tète l'orage qui le menaçoît. 
L'an 1209, les croisés se réunirent à Lyonj 
parmi les chefs qui les conduisoient , on comp- 
tait les archevêques de Sens et de Rouen, 
l'évêque d'Autun, celui de Clermont, celui de 
Nevers, celui de Chartres , etc. , le duc de Bour- 
gogne , et les comtes de devers, de saint Paul 
et de Montfort. Innocent III leur avoit promis 
la gloire céleste , en récompense de la guerre 
qu'ils a voient entreprise , /pour le service 
et pour l'honneur de Dieu même, disoit-ili 
contre des précurseurs de l'antechrist, des minis- 
tres du serpent antique. Le comte de Toulouse 
qui, pour plus grande précaution, avoit lui- 
même pris la croix , alla à leur rencontre , et 
se joignit à eux , après avoir promis d'être fi- 
dèle au saint siège, et avoir offert son propre 
fils en otage. 
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Ce torrent alla d'abord se décharger contre 
la ville de Béziers, dont la plupart des habitans 
avoient embrassé 1© manichéisme, et s'étoient, 
outre cela, dît le moine Pierre, rendus coupables 
de rapines, de vols, d'adultères, de meurtres 
et de sacrilèges ; Raymond Roger, leur vicomte, 
voyant l'impossibilité de les défendre contre 
l'armée des croisés, se retira à CarcaSsonne, 
et Béxiers tomba entre les mains des catholiques. 
La ville fut livrée aux flammes , et tous les ha- 
bitans massacrés, avec justice, selon les auteurs 
du temps, puisque les uns étoient hérétiques, 
et que ceux qui ne l'étoient pas avoient refusé 
de livrer les coupables au supplice que les croisés 
Jeur préparoient. Les moins cruels d'entre ces 
derniers avoient. d'abord montré quelque ré- 
pugnance pour ce carnage général j ils avoient 
même demandé à Arnould, abbé de Gît eaux, 
à quels signes ils auroient pu distinguer les al- 
bigeois qu'il falloit frapper, parmi ceux qu'on 
voulait épargner comme orthodoxes. « Tuez, 
tuez, s'écria l'abbé irrité de cette tiédeur $ le 
Seigneur connoît les siens et saura vous les faire 
«onnoître ». Sept' mille personnes (Vincent de 
Beauvais dit plus de soixante-dix mille) furent 
massacrées à la voix d'Arnould ; elles le 
furent dans l'église de la Madeleine et té jour 
de la fête de cette sainie, remarquent les écri- 
vains catholiques,, en punition de» blasphèmes 
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que les manichéen» de France p*oféroient 
contre elle (1). 

De Béziers, cinquante mille croisés passèrent 
an siège de Carcassonne, dont les habitons ob- 
tinrent la vie sauve, sous condition cependant 
qu'ils sortiroient presque mis de la ville et sans- 
rien emporter : on usa de cette modération ' T 
dit le moine Pierre, afin de conserver Càrcas- 
soune intacte pour le nouveau seigneur auquel 
on avoit l'intention de donner les terres prise» 
sur les albigeois. Ce seigneur fut le comte Simon 
deMontfort qui, après que le due de Bour- 
gogne et le comte de Nevers eurent refusé l'hon- 
neur que les croisés vouloient leur conférer, 
accepta, pour l'amour de Dieu, et devint dès. 
lors le principal arbitre d'une guerre qui alloit 
désormais se faire pour son intérêt particulier. 
Aussi ne négligea-t-il aucune occasion pour mé- 
riter les éloges du saint siège (a), et pour exter- 

(■) Innocent. pap. III constit. G4, Bmedicti vos, tom, 3, 
p. i3o. — Vincent, bellovac. specul. hùtor. U 3o,c. g, 
<om,^,p. i-ifa.—Pctr.monach. Vatl. Cent, c. i2-i5,p. 
568 et scqq. — C'hron. M. Guitlelm. de Pod. Laurent, c. 1 3, 
p. 674, — Fil. Innocent, pap. III, ex Ms, Bernard. 
Guidon, loin. 3, part, t , rer. ital. p. 48'- — Cœsarius , 
1.5, C. 31 , apud Raynald. ad ami. 1 jog , n. au , p. ?85. 

(a) Four débarraiier les croisés de tout autre soin <jne 
celui de la guerre sainte , le pape les déclara libéré* det 
dettes qu'ils avoitDt contractées, en promettant même avec 



..Google 



4o l'esprit de l'église. 

miner les hérétiques qui lui paroissoient occuper 
son bien, et retarder, tant qu'ils vivoient, l'heu- 
reux moment qui devoit le mettre en possession 
de la souveraineté qu'il ambitionnoit. Dans le 
doute , il se déterminoit toujours pour le parti 
le plus cruel , parce qu'il étoit pour lui le plus 
sûr, comme lorsqu'on lui présenta deux albi- 
geois dont l'un demandoit avec instances de 
rentrer dans le sein de l'église catholique. On hé* 
sitoit sur la question de savoir si sa conversion 
n'étoit pas intéressée, et si la crainte du supplice 
ne le rappeloit pas à l'orthodoxie plutôt que la 
conviction de sa propre conscience. Le comte 
à qui on s'adressa pour résoudre cette difficulté, 
. ordonna de brûler celui qui vouloit demeurer 
coupable avec celui qui désîroil de paraître in- 
nocent , en disant que si ses vœux étoient sin- 
cères, le bûcher lui serviroit de purgatoire pour 
sou hérésie passée, et qu'au contraire le feu ter- 
restre serait une anticipation sur les peines de 
l'enfer j s'il n'avoit été mû que par des motifs 
humains. Heureusement, comme le raconte l'au- 
teur j que le ciel ne voulut pas être complice 
d'une si horrible barbarie , et qu'il sauva mira- 



i, de payer les intérêts de l'argent qu'on lenr avoit 
prêté pour les frais de leur expédition, et. il excommunia 
ceux qui , les ayant perçus, ne se hiteroient point de lei 
leur restituer. — Vid, bullam. 
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culeusement celui que le comte de Monfort 
avoit condamné (i). 

Cependant le comte Simon commencent à 
voir peu à peu ses forces diminuer, par le dé- 
part des différens princes croisés qui se reti- 
roient, après avoir fourni le temps qu'exigeoit 
le devoir qu'ils s'étoient imposé à eux-mêmes, en 
disant le vœu de porter les armes pour l'église. 
Le comle de devers avoit abandonné Simon 
avec toutes les troupes qu'il avoit amenées à la 
croisade des albigeois. Le duc de Bourgogne fit 
de même avec les siennes, et, lorsque la plu- 
part des seigneurs languedociens et proven- 
çaux, jaloux de la puissance de leur nouveau 
voisin, eurent suivi cet exemple, Simon se 
trouva presque seul, et perdit, en peu de temps, 
toutes les conquêtes qu'il avoit faites sur les en- 
nemis du saint siège. Le comte de Toulouse 
voyant cepromgt revers de fortune, et persuadé 
d'ailleurs qu'il ne gagneroit jamais rien par tout 
le dévouement imaginable à la cause des catho- 
liques qui, après s'être servis de lui pour perdre 
les autres, finiroient enfin par le perdre lui- 
même; le comte de Toulouse, dis-je, jeta le 



(i) Petr. manack. Vall. Cerm c. 16, 17 et 22, p. 571, 
573 et 575. — Innocent, pap. 111 consul. 70, Gloriantes, 

iuhulljr. [ou*. 3, p. i35. 
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masque, et commença de nouveau à défendre- 
la cause des albigeois, ses sujet», comme ilavoit 
fait auparavant. Il déclara même hautement 
que, bien loin de les chasser de ses terres, it 
sauroit maintenir l'inviolabilité de celles-ci par 
ses armes , si les croisés osoient en franchir les 
frontières. Sa situation étoit alors des plus cri- 
tiques; Toulouse, sa capitale, étoit elle-même 
divisée en deux factions, dontl'une, sous pré- 
, texte de poursuivre les hérétiques et les usu- 
riers, avoit prêté serment entre les mains 
de Févêque catholique que le Seigneur , dit 
Guillaume de Puilaurent, avoit envoyé sur la 
terre, non pour y porter une paix nuisible, 
mais pour exciter des guerres favorables à la 
religion : l'autre faction ou confrérie étant en 
tout opposée à la première , obéissoit au comté 
de Toulouse , et toutes deux, sous les noms de 
blanche et de noire, remplissoient la ville de 
troubles et de massacres. 

Ce fut à cette époque que Raymond fit un 
dernier effort pour conclure une paix durable 
avec le saint siège : il alla lui-même demander 
au pape qu'on lui rendît celles de ses terres 
occupées par les légats pontificaux. Tous ses 
efforts furent vains; Innocent l'accabla d'injures 
et de mauvais traitements, et il jura qu'il ne lui 
accorderait la paix et ses bonnes grâces que 
lorsque Raymond se seroit lavé devant lui du 
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lonpçon d'hérésie et de celui d'être l'auteur du 
meurtre de Pierre de Castelnau. Sur ces entre- 
faites, un légat du pape , aidé de plusieurs 
prélats qu'il avoit assemblés , tînt un concile a 
Avignon, et excommunia les Toulousains, parce 
qu'ils n'a voient pas exilé les hérétiques de chez 

La guerre étoit déjà recommencée avec pins 
de fureur qu'auparavant : le Seigneur, dans son 
sommeil, avoit oublié pendant quelque temps 
les intérêts de son peuple , dit le moine des Vaux 
de Semai , mais il se réveilla enfin, et les affairés 
de Simon de Montfort prospérèrent dé nouveau. 
Le premier exploit de celui-ci fut de faire arra- 
cher les yeux et couper le nez à cinquante pri- 
sonniers qu'il avoit faits sur les albigeois; il laissa 
un œil à un seul de ces infortunés, afin qu'il pût 
servir à reconduire ses camarades dans leur 
patrie. U est à remarquer que Simon n'étoit pas 
naturellement cruel, s'il faut en croire le moin a 
Pierre , et qu'il ne mutiloit ainsi les malheureux 
qui lui tomboi en t entre les mains que par droit 
de représailles : il est probable que les mani- 
chéens se seraient excusés de même, si leurs his- 
toriens étoient parvenus jusqu'à nous, ce qui 

(1) Petr. monach, Vatt. Cèrn. c. ao, t4. 27, 3» et 33, 
p. 574, 576, 577 et 58o.— - M. GuitMm. de Pod. Laurent, 
ehron, c. iS et 16, p. Ô75. 



..Google 



44 l'esprit de l'église. 

n'ôte rien à la barbarie ni des albigeois ni àes ca- 
tholiques. Ces cruautés se renouvelèrent lors de 
la prise du château de Minerbe, en 1210 (1); 
l'abbé de Cîteaux à qui l'on s'en étoit remis sur 
le sort des prisonniers de guerre , étoit désespéré 
de cet excès de confiance de la part des croisés, 
puisqu'il désiroit la mort des- hérétiques et qu'il 
lui étoit défendu de les condamner lui-même. 
Il ne trouva d'autre moyen pour sortir d'em- 
barras, que de promettre la vie à ceux qui 
se seroient convertis à la foi catholique; car, 
comme il le disoit lui-même, l'obstination des 
hérétiques rendoit cette clémence peu dange- 
reuse. En effet, cent quatre-vingt-six manichéens 
élus ou parfaits se précipitèrent dans les flammes 
qu'on leur avoit préparées (2). 

lies châteaux de Lavaur et de Casser subirent 
la même destinée que celui de Minerbe. Dans , 



(1) La même année, cent quatorze héittiques mani- 
chéens découverts à Paris furent eu partie bulles en partie 
renfermés; quelques uns se convertirent.— Fit. Innocent. 

pap. Il T, part, i , tom. 3, rer. ital. p. ^8a Vincent de 

Beauvais ne parle que de quatorze hérétiques , parmi les- 
quels il y avoit quelques prêtres : dix lurent brûles et 
quatre renfermés. — Specul. histor. I. 3g, c. 106, tom, {, 
p. mi; 

(a) Petr. monach, ValLCern. c. H «l $7, p. S81 
et 583.— Fit. Innocent, pap. III, ex Ms. Bernard. Gui- 
don, tara. 3, part. 1, rer. ital. p. 48a. 
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le premier, on pendit aussi long-temps que la 
potence put résister; ensuite, pour ne pas perdre 
de temps, on massacra tous les prisonniers, parmi 
lesquels se trouvoient Aymeric , seigneur de 
Montréal, plusieurs chevaliers de mérite, et 
quatre-vingts guerriers choisis et généreux, 
comme les appelle Pierre des Vaux de Semai(i). 
Géralde, dame de Lavaur et sœur d'Aymeric, 
fut jetée dans un puits, que Ton combla de 
pierres, puis* trois à quatre cents hérétiques 
furent brûlés au grand contentement des croisés. 
L'évêque de Paris, qui avoit assisté à cette expé- 
dition, retourna dans son diocèse quand elle 
fut achevée. Au château de Casser, Tannée de 
Dieu, c'est ainsi que s'exprime Guillaume de 
Puilaurent', brûla et envoya en enfer soixante 
hérétiques, dont quarante étoient parfaits : ce 
fut après cette exécution que la confrérie de 
l'évêque de Toulouse, qui avoit contribué au 
siège de Lavaur, malgré le comte Raymond, 



(1) Les mêmes cruautés se ré pét oient toujours; à. ht 
prise au château de Penne dans l'A génois , les croisés fi- 
rent pendre soi sa nie- quatorze soldats qui l'a voient dé- 
fendu , et bissèrent aux habitans du bourg l'option do sa 
convertir on d'être brûlés vifs : la plupart se jetèrent sur 
le bûcher. La dame du château , enceinte ( ce qui ne poa- 
voit être que de son propre frère ou de son fils , disoient 
les catholiques), fut enterrée dans un puits. — Vincent. 
icltovac. specul, histor. I. 3o, ci, tom. 4; p. ia3?. 
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(jt sa paix avec le même comte et avec la con- 
frérie opposée, en dépit du légat pontifical, et 
se prépara à défendre Toulouse contre les 
croisés qui la mcnaçoient. Le légat se hâta aussi- 
tôt d'excommunier une autre fois tous les Tou- 
lousains sans exception (i). 

Les affaires de Raymond prenoient de jour en. 
jour un aspect plus défavorable. Le légat <lu 
pape, envoyé pour juger le comte de Toulouse, 
' étoît continuellement sollicité par celui-ci de 
presser cet examen, etleretardoit sans cesse, de 
peur que Raymond ne réussit à prouver son in- 
nocence, et à se faire absoudre, ce que l'intérêt 
des croisés ne permettoit pas à cette époque. 
Cependant le jugement eut finalement lieu, 
mais il fut dirigé de manière à nécessiter une 
nouvelle excommunication, en conséquence de 
laquelle on confirma les anciens anathêmes 
contre le comte de Toulouse, ses fauteurs et ses 
adhérens, parce qu'il avoit eu la générosité de 
refuser la paix qu'on lui offroit de la part de 
l'église, à condition qu'il chasseroit de ses terres 
tous ceux de ses sujets qui étoient entachés de 
manichéisme. Cette sentence de condamnation 



(i) Petr.monach. f r aU,Cern.c.Sa,p.SQQ.—M.Guil- 
Ulm. de Pod. Laurent, c. 17 et 18, p. 676. — VU, /"■ 
nocent. pop. III, loco cit. — Vit. ejusd. apud Amollie. 
Auger. lom. 3, paît, a, rer. liai, p. 379- 
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fournit un prétexte à Foulques , évêque de Tou- 
louse, pour prier le comte son maître de sorlir 
delà ville, atin que le service divin pût s'y célé- 
brer canoniquement à l'accoutumée. Raymond , 
dans un premier mouvement de colère, exila 
Vévêquej mais, voyant qu'il n'obéissoit pas à ses 
ordres, il eut la foiblesse de le laisser en repos. 
Foulques n'attendoit que ce moment pour sortir 
de Toulouse avec tout son clergé. 

Sur ces entrefaites, des secours étant arrivés 
de toutes parts aux croisés, et entre autres plu- 
sieurs pèlerins de France et d'Allemagne sous 
la conduite de leurs évêques, la guerre put être 
poussée avec ardeur. Les actes de barbarie et de 
fanatisme furent continués par les deux secte?. 
Pour ne parler ici que de ceux des manichéens, 
je citerai les persécutions du comte deFoix, allié 
de Raymond , contre les catholiques en général, 
et spécialement contre le clergé, et les cruautés 
des albigeois envers leurs prisonniers, et même 
«□vers ceuxquela mort sembJoit avoir soustraits 
à leur vengeance (i). Le comte de Toulouse fut 

(i) Entre autres cruautés des albigeois, Pierre , moins 
des "Vaux de Sernai, rappoiie qu'un seigneur nommé Ca- 
htitac et sa femme, la sœur du vicomte de Tureane, dont 
les terres se tron voient dans le diocèse dePérigueux, 
avoient fait arracher les yeux, couper les pieds et les 
mains aux homme» et les mamelles aux femmes, à plus 
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d'abord assez heureux pour forcer Simon de 
Montfort de s'enfermer dans une forteresse où 
il l'assiégea. IL avoit alors sous ses ordres, outre 
ses propres su j et s , tous les albigeois qui , échap - 
pêVau massacre de Béziers et au sac de Garcas- 
sonne, étôient venus s'établir à Toulouse. On se 
battit des deux parts avec acharnement, surtout 
les catholiques qui, pour le dire ici en passant, 
et oient sans cesse animés, pendant le combat, 
par le Veni Creator et autres chants religieux que 
leurs évêques et leurs prêtres, en habits sacer- 
dotaux, entonnoient en parcourant les rangs 
des guerriers croisés (1). 

Quoiqu'il n'y eût pas encore eu de succès dé- 
cisif, ni pour les catholiques, ni pour les albigeois, 
cependant ces derniers dévoient succomber à 
la lin , à cause des forces trop considérables de 
leurs ennemis, et de la facilité qu'ils trouvoient 
à se recruter sans cesse. La déclaration du roi 
d'Ai'agon en faveur du comte de Toulouse , 
sembla changer, pendant quelque temps, la face 



de cent cinquante de leurs vassaux, pour les rendre inha- 
biles au travail :si cela est vrai, on peut dire que le fana- 
tisme avoit aveugle ces barbares, même sur leur intérêt 
personnel. — "Vid. Petr. monach. c. 8o, p. 65a. 

(i) Petr. monach. Vall. Cern, c. 3o-44, p, 585. — Id. c. 
5 1 , 54 , 56 , 63 et 64 , p. 5g8 et seqq. ad 6a3.— M. Guil- 
lelm. dePod. Laurent, c, 19, p. 677. 
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des choses, nnis elle ne fit que retarder la chute 
de Raymond. Simon de Montfort venoit de tenir 
un concile moitié politique, moitié religieux , à 
Pamiers, pour remettre et maintenir l'ordre 
dans les provinces qu'il avoit conquises sur les 
hérétiques, lorsque Pierre d'Aragon demanda 
au légat pontifical et aux évêques assemblés a 
Lavaur, de réconcilier à l'église le comte de 
Toulouse, et de lui rendre tout ce qui lui avoit 
été enlevé, à condition qu'il remplirait la pé- 
nitence que lui prescriraient les prélats. Le roi 
désirait la même faveur pour les comtes de Foix 
et de Comminges , et pour Gaston de Béarn , 
auxquels on n'avoit d'autre tort à reprocher, si 
ce n'est d'avoir donné des secours à Raymond, 
leur allié. Le concile de Lavaur refusa. Pierre 
demanda une trêve; le concile refusa encore. 
Enfin le roi d'Aragon prit hautement la défense 
des albigeois, et, malgré les menaces d'excom- 
munication que les prélats ne cessoient de lui 
faire , il continua à les protéger. Il écrivit même 
au pape à ce sujet, et, sa lettre ayant précédé 
«elle du concile , il obtint un ordre au comte 
Simon de rendre aux seigneurs soutenus par 
le roi, fout ce qui leur avoit appartenu. Cet 
ordre fut bientôt révoqué, quoi qu'avec quelque 
peine, sur les instances des envoyés synodaux, 
et le pape reprit durement le roi d'Aragon, en 
lui rappelant que l'église considère les fauteurs 
d'hérétiques du même œil qu'elle considère les 
T. IV. 4 
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hérétiques eux-mêmes : il lui accorda cepen- 
dant une trêve pour les albigeois (i). 

Cette trêve n'étoit pas Je nature à pouvoir 
être acceptée, et Pierre d'Aragon se vit forcé 
de déclarer la guerre à Simon de Montfort. 
Avant d'en venir à cette extrémité, il s'adressa 
de-nouveau à Innocent qui, avec ou tant de facilité 
que la première fois, ordonna à Simon de re- 
mettre le comte de Comminges, celui de Foix 
et Gaston de Béarn en possession de leurs terres, 
1 1 -révoqua les indulgences qu'il avoit accordées 
aux croisés qui combattaient '.es albigeois; mais, 
avec la même facilité, les croisés se firent dé- 
livrer des ordres contraires. Il fallut en venir 
aux armes : avant de combattre le roi d'Aragon, 
Simon de Montfort fît dire une messe solennelle, 
da&s laquelle on excommunia le comte de Tou- 
louse et son fils , le comte de 'Fois, et son fils et 
celui de Comminges, avec leurs fauteurs et 
adhérons, afin de pouvoir comprendre le roi 
Pierre, 'sans le nommer, dans cette malédiction 
préparatoire. On ajouta à cela plusieurs autres 
prières et cérémonies , les évêques catholiques 
promirent l'exemption de toute peine, niera* 
des peines du purgatoire, aux soldats croisés qui 
auroient succombe sous les coups des hérétiques, 

-" (i) Petr. monach. Vail. "Cent, c. 65 et 66 , p. 6a4- 

63o. 
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et l'année des fidèles fat divisée en trois corps 
pour honorer la très-sainte Trinité. La bataille 
se donna à Muret, et, cette fois au moins, les ana- 
thêmes furent pour ceux qui les a voient pronon- 
cés le page d'une victoite complète : la défaite 
du roi d'Aragon coûta vingt mille hommes aux 
albigeois, et un soldat aux croisés, ou même pas 
un seul, s'il fout en croire Guillaume de Puilau- 
rent. Pierre lut tué pendant le combat. Cet écla- 
tant succès n'avança pas les affaires de Si mon au- 
tant qu'il auroii pu s'y attendre : le comte se rendit 
en Provence; Narbonne et Montpellier ne vou- 
lurent pas le recevoir dans leurs mars à son 
passage , et, pendant son absence, les albigeois 
lui enlevèrent une partie des conquêtes qu'il 
avoil "faites dans le Languedoc , où les ruptarii 
( rotaires ou routiers ), les fanatiques armés ée 
leur secte , commirent plusieurs actes de- mau- 
vaise foi et de cruauté (1). , 

Les esprits s'aigrissoient de plus en plus des 
deux côtés : le comte de Toulouse fit pendre son 
propre frère qui étoit passé dans le parti des ca- 
tholiques , et l'auteur qui nous rapporte ce trait, 
remarque seulement que Kaymond auroit pu 
choisir un supplice un peu plus décent. Pierre, 

(i) Petrus monach. fait. Cern. c. 67 et -]o jS t p. 63 1, 
$34 et jeqq. — M. GuiUtlm. de Poclio Laurent, chrvn. 
C. 41 et 9*. "F- 6 ! 8 * ' 
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cardinal de Bénéven t et légat pontifical, employa, 
d'une autre part, la ruse pour mieux réussir 
dans ses projets de vengeance; il s'empressa d'ab- 
soudre. Raymond et les Toulousains , les comtes 
de Foix et de Comminges , afin de donner aux 
catholiques le temps de recevoir les nouvelles 
recrues que devoit lui fournir la publication de 
la croisade, il amusa l'armée des albigeois par 
des trêves et par l'espérance «Tune paix pro- 
chaine et durable. «. O fraude pieuse du légat, 
«'écrie à ce sujet le moine Pierre} ô piété frau- 
duleuse 1 . » 

On en vit l'effet dans le concile de Montpel- 
lier, en 1214. où cinq archevêques et vingt- 
huit évêques élurent Simon de Montfort comte 
de Toulouse , et firent de fortes instances 
prés du pape Innocent pour qu'il confirmait 
leur choix. L'année ensuite , Louis, fils de Phi- 
lippe-Auguste, roi de France, et qui avoit pris 
la croix trois ans auparavant, contre la volonté 
de son père, se rendit à l'armée catholique, 
ce dont le légal ne fut pas très-satisfait ; car ce 
ministre pontifical occupoit alors le comté de 
Toulouse, et il craignoit que le jeune prince 
françois n'empiétât sur les droits que le pape 
y avoit acquis, au moyen des conquêtes des 
croisés. C'est pourquoi il fit en sorte que l'on 
décidât au plutôt du sort de cette province, et, 
en attendant qu'on l'eût fait, les pères de Mont- 
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pellier , commencèrent par mettre eux-mêmes 
en exécution les résolutions de leur propre 
concile , et ils confièrent provisoirement au 
comte Simon de Montfort tout ce que l'église 
possédoit des terres de Raymond et du comte 
deFoix(i). 

L'an 1 2 1 5 , se tint le grand concile de Latian , 
quatrième de ce nom etdouzième oecuménique: 
soixante-onze métropolitains, quatre cent douze 
évêques , huit cents abbés et prieurs , y assis- 
tèrent, et mirent, autant qu'il étoit en eux, la 
dernière main à la ruine du comte de Toû-' 
louse, en même temps qu'ils perfcctionnoient 
le système général d'une persécution aussi cano- 
nique que cruelle contre tous les hérétiques. 
Les coupables dévoient être livrés au. bras sécu- 
lier et leurs biens confisqués au profit de l'église; 
le soupçon d'hérésie se convertissoit en preuve 
après une année j les seigneurs dévoient s'enga- 
ger par serment à chasser les hérétiques de leurs 
terres, sous peine d'être excommuniés, de voir 
leurs sujets dégagés de tout devoir de fidélité à 
leur égard , etleurs terres possédées en toute sû- 
reté de conscience par des catholiques; ta croi- 
sade contre les hérétiques faisoit participer aux 

(i) Petr. monach. Val. Cern.c, 77-79 et 8a , p. 6^7 et 
wqq. — M. Guillelm. de Pod. Laurent, c. a3 et a4 
p. 680. 
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indulgences accordées pour le voyage de Terre- 
sainte; la moindre communication avec les ex- 
communiés eotralnoit les mêmes peines aux- 
quelles tieux-ci étoiant soumis, savoir l'infamie' 
l'incapacité d'occuper le moindre emploi, l'in- 
habilité à dép ser devant les tribunaux, à tes- 
ter, à recueil. ir des successions; il ne falloit 
point comparaître devant les juges sur leur de* 
mande; juges eux-mêmes, leurs sentences 
étoient nulles; avocats, il leur étoit défendu de 
plaider; point de participation aux sacremens , 
même à l'heure de la mort, point de sépulture 
ecclésiastique ; il étoit défendu aux catholiques 
de se voir secrètement entre eux, et de vivre 
d'une manière qui n'étoit pas celte de tout le 
monde, et il étoit ordonné à tous les filètes de 
se dénoncer les uns les autres sur tous ces chefs , 
sous peine d'être convaincus d'hérésie si l'on 
osoit cacher la moindre circonstance qu'on étoit 
parvenu à savoir, eto. (i). 

(i) Voici plus littéralement encore 1rs atroces disposition* 
de ce troisième chapitre du quatrième concile œcuménique 
dé La Iran , sons le litre de De hcereticù ; on ne saurait 
usiez faire voir jusqu'à quel point l'église en corpt a porté 
son arrogance et sa cruauté. ■ L'anailiérne est prononcé 
contre tous les hérétiques, quelque nom qu'ils portent 
d'ailleurs; la puissance séculière est chargée de les punir, 
mime les C ! etcs, après qu'ils auront été dégradés des saints 
ordres ; les biens des laïques sont confisqués , ceux, des 
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Quoiqu'il en soit, malgré plusieurs évèqut» 

et des prélats distingué» qui a voient pris le parti 



eccléiiasirqties seuil appliqua» aux église*. Ceux. qui sont 
«aspects d'hérésie- , s! lis «e lénsiiiieiit point a se disculper 
entièrement , et s'ils laisaeot pMiet une armée sans se faim 
absoudre , doivent) âtre considérés comme ei coin uiu niés 
et vrais hérétiques , que tout le monde est obligé d'éviteri 
Les puissances civiles seront exhortée» et , s'il le faut , 
forcées par les censures ecclésiastiques a> seconder le pou* 
voir religieux ; quels que soient leur rang-et leur dignité , 
elle* prêteront publiquement le serment de détendre I» 
fei, et de travailler 1 loyalement et de lentes leurs finies à 
chaste* ou à extaripîner les hérétiques) désignes - p»r 
l'église, des terres soumises à leur juridiction ( pro deièn* 
liooe fidei praltcxU publiée juramentutn , qnod de Maris 
IUK juriadictioni subjectis uoiversos haBreiicos abecclesiâ 
dénotai ot berna tid* pre vnibus exterminât* studebitnti).t 
ce serment devra être prêté par quiconque entrera en 
ionotian de, quolqu'tunploi spirituel on temporel. Le aeir 
grtaur qui négligera: de forger ses terres de la souillure de» 
hérétiques ( ab hac hœtetica. fedi.tate J , aptes en avoir éW 
requis, sera excommunié par. le métcapoliuin et les evév 
qm« coprûvinciaux. S'il attend un au. entier sans lent 
obéir , Le pape déliera ses vassaux, de leur serment de 
fidélité, et cédera ses terre* aux catholiques qui , après 
«n avoir exterminé Les hérétiques , les posséderont et h>§ 
conserveront sauf, aucun obstacle et dans toute la pu. «eé 
de 1» (oî(ut e.x.tMncipsa.( pontiléi) vassaltos ab ejus Gdfei 
litale dennnoiat abtolntosi, et terram exponat catitoliqif 
occupandam , qui eam extermuiatil bseretici» .une ulia 
•oalradiciioue possideant , et in bdei puritate causer v eut > 
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de Raymond, ce seigneur fut condamné avec 

tous les pauliciens comme on s'exprima, et ses 



Les croîie's contre les hérétiques jouiront des mêmes pré- 
rogatives que ceux qui combattent les infidèles. Celui qui 
écoute les hérétiques, qui les reçoit chez lui, qui les défend, 
qui les protège, qui les aide, est excommunié comme eux, 
et, après une année révolue , il devient infâme de droit; 
il ne peut plus, dès ce moment être admis aux emplois 
publics , ni aux conseils , il ne peut plus donner sa voix 
pour élire des magistrats ou des conseillers , il ne peut 
plus même être admis comme témoin. Il perd toute faculté 
de Lester et de recevoir une succession ou une héritage. 
Personne ne devra comparaître en justice à sa demande , 
lur quel qu'affaire q>>e ce soit , mais lui même sera forcé de 
comparaître à la demande de tout le monde. S'il est juge 
ses sentences < n'auront aucune force, et l'on ne pourra 
porter aucune cause devant son tribunal ; s'il est avocat , 
sa défense ne sera point admise ; s'il est notaire , les ïns- 
trumens qu'il aura rédigés seront de nulle valeur, et on les 
condamnera avec leur auteur. Les clercs seront déposés 
d'abord et puis punis, s'il y a lieu. Tous ceux qui ne fuiront 
pas les personnes dont ncus venons de parler, aussitôt que 
l'église les aura notées , seront également excommuniés ; 
les prêtres ne pourront ni loir administrer les saints. sacre- 
méns , ni lenr donner la sépulture ecclésiastique , ai 
recevoir leurs dons- ou leurs oblations , etc. , sous peine de ' 
déposition ( extunc ipso jure sil factus infamis , nec ad pu* 
blica officia seu consilia, nec ad eligendos aliquos ad hujus- 
modi,necadtesiimoniumadttiUatur.Sitautemintestabilis, 
ut nec testandi libérera habeat facultaiem , nec ad heeredi- 
-mis mecessionem accédât. Hullut prauerea ipsi super 
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possessions Tarent données au comte daMontfort, 
excepté les terres qui relevoient de lui en Pro- 
vence ; les pères du concile confièrent seulement 
ces dernières à la bonne garde et aux soins de 
Simon , afin qu'il les rendît au fils de Raymond 
deTouloose, dès que le jeune comte s'en seroit 
rendu digne à leurs yeux. Mais Raymond ( c'étoit 
également le nom de celui-ci) ne voulut pas 
attendre une époque qu'il savoit bien qu'on au - 
roît toujours eu l'art de retarder : il leva des 
troupes et se montra en Provence, où il se fit 
bientôt reconnollre de tous les vassaux de son 
père; Avignon et le comtat Venaissin le reçu- 
rent comme leur seigneur, tandis que Ray- 
mond VI, à la tète d'une nouvelle armée, mar- 
choit sur Toulouse, dont les babitans se pré- 
paroient à la révolte contre le comte Simon. Ce 
dernier mit le siège devant la ville, et tenta 
même de brûler divers quartiers ; mais les 
Toulousains se défendirent avec courage, et, 

quocumque negotio respondiat , led ipae aliis respondere 
Cogatur. Qtiod si forte judex extiteril , ejus sentemia nul- 
lam obtiueat firmitatem, nec causse aliqua ad ejus audien- 
liam peifeiantur. Si fuerit advocat.ua , ejus palrocinium 
nnllalenus adnûuatur. Si tabellio , ejm instrumenta con- 
fecia per ipsum nullins penilua tint momenti , sed cum 
autore dantnato damnentur , etc. ,eic. ). — Labbe, tom. n, 
part. - i , concil. latoraa. IV ', cap. 3 , de lisent, p. i48 
et seq. 
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moyennant une somme de [rente mille marcs 
d'argent, ils réussirent à éloigner leur ennemi, 
ce qui facilita le retour de leur ancien maître. 
En i2iy , Toulouse fut de nouveau assiégée par 
les croisés, mais en Tain : le comte Simon étoit 
épuisé par les fatigues d'une guerre qu'il avoit 
faite jusqu'alors sans aucun fruit; le découra- 
gement et l'ennui s'vtoient emparé de Sun ame, 
et le légat pontifical ne contribuoil pas peu à 
augmenter cet affligeant état, par des conseils 
hors de saison et des exhortations inutiles. Le 
comte de Montfort demandoit la mort comme 
une grâce, puisqu'elle devoit être la fui de ses 
peints et de ses travaux. Un jour les Toulousains 
firent une sortie vigoureuse, et Simon qui e» 
fut averti refusa obstinément de se mettre à ta 
tête des croisas, avant d'avoir entende entiéie- 
menl la. messe à Inquelle il assistoit : il le fit a 
la fin , et il fut tué par une pierre lancée de la 
ville j le. siège de Toulouse fut levé immédiate- 
ment après (i). 

N'oublions pas de parler ici de l'établissement 
des deux ordres religieux qui se formèrent a 
cette époque , et qui devinrent fameux dans la 

'S{\) Pelru* monach. YalL Cern.c. 83-b6 p. (i58.— 
M. Guillelm. de Pod. Laurent, c. a6-3o , p. 63i et >eqq. 

— Rqynatd. ad ano. iai5 , n. i et seqq. u>ni. 20 , p. ij*> 

— Labbe , concil, tom. 11 , p. 1 et seqq. 1 48 et *<•{■ 
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suite. Le premier qui se lie plus particulièrement 
à l'histoire des albigeois ] est celui de» frère» 
prêcheurs; il doit son origine à 1» mission dit 
chanoine Dominique dont nous avons parlé ai* 
commencement de ce livre, ha. mère de Domi- 
nique, disent les actes de cet homme malheu- 
reusement trop célèbre, pendant qu'elle étoit 
enceinte, rêva qu'elle -accouchait d'un chien «foi 
portoit un flambeau avec lequel il ioceaxlioii 
tout L'univers, et l'auteur se hâte de nous expli- 
quer ce songe, en disant » que Dominique, par 
l'aboiement de sa sainte érudition, dévoilé veille» 
les hommes endormis dans le péché, et quil 
étoit né pour répandre au loin l'incendie que 
la doctrine de Jésus-Chrisc avoit allumé aur. la 
terre. » Nous venons de voir les ravages que ces 
flammes spirituelles faisoienl dans le Languedoc. 
Lorsque Dominique les nourrissait lui-même 
de tout son pouvoir par le zèle avec lequel il 
prèchoit la guerre sacrée contre les albigeois, > 
il eut le malheur dé tomber entre les mains da 
ceux-ci: sans s'effrayer aucunement de se voir mi . 
pouvoir de ses plus-grands ennemis, il espéra 04 
contraire obtenir le martyre qu'il ambilionnoit , 
mais dont il se croyoit encore indigne. Les al- 
bigeois étonnés de son sang-froid et de sa cons- 
tance, lui demandèrent ce qu'il t'eroit si leur 
intention étoit de le faire mourir : je vous de- 
manderois comme une §ràee, répondit le cha- 
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noine avec chaleur , de prolonger mon supplice 
autant qu'il seroit possible, en me mutilant peu 
à peu ; je vous demanderais d'accroître mes 
tourmens par degrés, d'exposer à mes regards 
mes membres en lambeaux , et détachés de mon 
corps l'un après l'autre; je vous demanderois 
ensuite de m'arracher les yeux, et de laisser 
mon tronc informe nager dans son sang, jusqu'à 
ce qu'il vous plairoit de me donner le coup de 
la mort. Lçs albigeois ne purent refuser leur 
admiration à ce délire de la férocité et du fana- 
tisme, puisque eux-mêmes cpmbattoient en 
barbares et en fanatiques ; ils rendirent la liberté 
au courageux espagnol (i). 

Déjà,avantle concile de Lati-an, Dominique. 
avoit jeté les fondemens de l'ordre qu'il vouloit 
établir : il s'étoit adjoint plusieurs collègues qui, 
à cause de la mission qu'ils remplissoient , ne 
furent plus nommés par le peuple que les frères 
prêcheurs. Dans le même temps, François d'As- 
sise se faisoit suivre par plusieurs enthousiastes 
qui, comme lui, prétendoient exécuter à la lettre 
les conseils évangéliques de Jésus-Christ (a). 



(i) Fit. S.-Dominici a beato Jordan, a. i , tom. i> 
script, ordin. prœdicat. p. 1 , et n, 19 , p. 9. 

(a) Il y avoit autant de différence entre le caractère de 
■aint François et celui de saint Dominique, qu'entre le but 
qu'ils s'étoient proposé, et le chemin qu'il» vouloicnt suivre- 
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Dominique et François se présentèrent à Inno- 
cent III qui siégeoit alors , et en furent favora- 
blement accueillis, à cause d'une vision que le 
pape disoit avoir, eue , et dans laquelle il lui a voit 
paru que l'église de Latran, figure et type de 
l'église, universelle , se trouvoit dans un tel état 
de ruine, qu'elle seroit tombée à terre sans le 
secours du prédicateur espagnol et du mendiant 



Le premier fut d'abord pris pour, un fou par te» compa- 
triotes; lei enfant, dans les rues d'assise, le poursuivaient 
i coups de pierres , et le couvraient de houe : ton père 
essaya vainement de le faire enfermer et de le battre, 
pour le rendre à la raison. Il l'abandonna enfin à lui-mime, 
et ce fat alors que , pour prouver qu'il renonçoit à toutes 
la vanités de ce monde , le saint se déshabilla tout nu de* 
vaut, ton évéque. Ses nombreux miracles , ses dialogues 
avec les animaux, ses frères, comme il les appeloit, et sur- 
tout avec tes oiseaux ; sa femme et tes enfans de neige; 
set stigmates, ele. , sont généralement connus, et se trou- 
Vent en détail dans l'histoire de sa vie que nous citons. — 
Vit. S.-Francisci a S.-Bonaventura script, ci, a. a, 
p. 7; n. 4, P- 9 et alibi passim ; Antverpùs , i5gj , 8°. 

Le lecteur qui voudra connollre à fond le culte, rendu à 
saint François par ses disciples , et la critique sanglant*- 
qu'en ont faite les réformés, pourra consulter le Livre des 
conformité de ce saint avec Jésus-Christ, écrit vers la 
fin du xiv e siècle , par Fr. Bartholomée de Pise , et \'Al- 
coran des coriletiers, publié pour la première fuis en i5i3. 
J'ai vu deux éditions de Milan ( 1S10 et i5i4) du livre 
des conformités, et une de Sologne (1610). 
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italien qui la soutenoierit sur leurs épaules fi). 
En conséquence, malgré le treizième canon 
tin concile de Rome, auquel Inn ocent lui-même 
venoitde présider, et qui, « pt?ur empêcher le 
trop grand nombre d'ordres monastiques de 
porter ta confusion dans l'église du Seigneur, 
défendoit formellement à qui que ce fût d'in- 
venter des religions nouvelles, et ordonnoit à 
quiconque désiroit se vouer à Dieu, d'embrasser 
une des règles déjà approuvées par les canons, » 
le souverain pontife confirma l'ordre des frères 
prêcheurs, et la règle des chanoines réguliers 
desaint Augustin, sous laquelle ils a voient déclare 
de vouloir de vivre (a) j le pape confirma égale- 

(0 Les principaux titra à la sainteté de François et de 
Dominique, se trouvent dans les actes qui les leui accor- 
dent an nom du pape saipt Grégoire IX. Le même pape 
établit ruuliienliciié des stigmates du premier de ces saints 
par une bulle particulière : il élqit réservé à Alevandre IV 
de punir par des peines spirituelles ce qu'il «.ppeloit ' a 
folie, la. témérité et ta présomption de cens qui osoient 
douter de ce miracle qou étonne, même dans la bouche 
d'un légendaire. — Greg. j>ap. IX, con&t. la, Mira circa 
nos, loin, 3, bullar part. ■ ; p. a56 ; constit. 4o , Fous sa- 
pienlice, p. 28'i; constit. 5i, Confessor,p. 391 j AlexaitAn 
ptip. IV, const. ai , Benignm operario, p. 368. 

(■ij Les ordr -s de saint Dominique et de saint Franco 1 * 
furent, peu après (en 1316 et ia»3), reconfirmés par Gré- 
■ go,™ Itl. — Const. 2, Religiosamviiam, tom. 3, bullar. p- 
i78,et const. 67, Solet annuer*,p. aag. 
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tnent la règle inconnue jusqu'alors que le moine 
François moins discret que Dominique, avoit 
prescrite aux frères mineurs, ses disciples (i). 
Ces-deux ordres dont les chefs a voient été prédits 
parla*ybille Erythrée, sous la figure de deux 



(i) Il approuva aussi le» ordres de la Trinité et dei 
scholarii, ce qn'Honorius III, ton successeur, ratifia, 
quant aui 'seconds qa'il appela les frères de ta Vallée des 
tLholiirii. Le second concile de La Iran , quinzième œcu- 
ménique, tenu en 1374» renouvela, en termes très- 
précis , et pins sévèrement encore, par ion vingt- troisième 
canon, la défense d'Instituer des règles monastiques jus- 
qu'alors inconnues , et parla avec aigreur de l'importunité 
des ordres qui avoient , en dernier lieu , extorqué dçs con- 
firmations du saint siège, et surtout de la témérité pré- 
somptueuse des religieux mendians. Les pères , cepen- 
dant , ratifièrent l'approbation des frères prêcheurs et 
mineurs , et Us déclarèrent qu'ils suspendoient leur juge- 
ment concernant les ermites du Mont-Carmel et ceux de 
■aint Augustin, communautés , selon eux , qui rVâ voient 
jamais été légitimement reconnues avant cette époque, 
lbignoroient probablement que, l'an 1226 , les carmélites 
avoient été solennellement approuvés par une bulle d'Ho- 
norius III, bulle encore admise aujourd'hui dans la collec- 
tion des décrets authentiques de la cour de Rome. — 
AnûquUat, ilal. mcd. etvi, dissertai. 65 , ion, 5 , p. 3oi 
et 3g5. — Honor. pop. III constit. jH , Ut vivendi, 
in bullar. roman, edent. Coquelines , iota. 3, part. 1 , 
P- 242. — Labbe, concii. tom. 11 , p. 988. — Ptoiom. 
lucens. hist, eccl, I, ai, c. 10 , tom. 11 rer, ital. p. iiao. 
—Giovanni Pillant, istor. 1. 7, c. 44, p- "o, 
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étoiles, selon Jean Villani , furent destinés par 
Innocenta extirper de l'église les diverses opi- 
nionsqui,depuisquelque temps, en détruisaient 
l'unité. Les nombreuses sectes appelées héré- 
tiques à cette époque, et dont les principales 
étoient celte des manichéens ou albigeois, et celle 
des vaudois réformateurs dont nous parlerons 
dans le cinquième livre, quoi qu'opposées en- 
tre elles en plusieurs points ,Vaccord oient cepen- 
dant toutes dans leur haine pour la cour de 
Rome et les abus qu'elles disoient y découvrir, 
et ne négligeoient aucune occasion de déclamer 
contre le clergé catholique, ses vices, son igno- 
rance et ses mauvaises moeurs. Innocent se servit 
des frères mineurs pour détruire cette accusa- 
tion, en vainquant les nouveaux sectaires en 
régularité et en vertu : les prêcheurs durent les 
réduire par leurs discours et par leurs exhorta- 
tions. Bientôt les dominicains s'établirent eux- 
mêmes espions ou inquisiteurs de la foi ; nous les 
verrons , dans la suite, joindre à cet office celui 
de juges ou plutôt de bourreaux (i). 

(i) Vit. Innocent 1 , pop III; ex Ms. Bernard. Guidon. 
loin. 3 , part. i,rer.ital. p. ij8i. — M. Guillelm.de Pod. 
Laurent, c. 10 , apud Duchesne , tom. 5, p. 673. —- 
Giovanni Villani, Mor. fiorentA. 5, c.a4 e »5 , tom. 1 , 
p. 11S. — AntUjuilat. ital. med. avi , dissertât. 65,, 
lom. 5 , p. 389 el seqq. — Bonavent. Benvenut. ful- 
ginut.histor. ibid. lom. 4, p. i3j.~Labbe, ctmeil. lom. 1 1, 
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Sur ces entrefaites , Innocent III aToi t disparu 
du théâtre de ce* monde : comme nous avons 
rapporté les détails de ses persécutions, rien 
ne peut nous dispenser de rapporter également 
le supplice auquel il fut condamné aprqs sa 
mort, selon les écrivains du temps, soit pour ces 
crimes soit pour d'autres. Ce supplice étoit de de- 
meurer dans les flammes du purgatoire jusqu'au 
jugement dernier, comme Innocent lui-même, - 
■'il faut en croire Thomas de Cantïmpré , l'an- 
nonça a Lutgarde , vierge de la Belgique et sa 
contemporaine; le pape défunt ajouta qu'il 
«voit mérité d'être précipité en enfer, maïs 
qu'ayant, pendant sa- vie, bâti un monastère 
dédié à la sainte Vierge, il avoît obtenu que 
Ton commuât sa peine. U est malheureux pour 
la curiosité des fidèles, puisqalnnocent ne s* 
fit point de scrupule de confier à Lutgarde lei 
trois motifs pour lesquels Dieu se montra si 
sévère à son égard, et que cette dernière trouva 
convenable de les révéler à son hagiographe ; il 
est malheureux, dis-je, que celui-ci ait, mal 
à propos, voulu faire pompe de réserve et 
de discrétion en nous les taisant (i). Mai* 



p. i*>5 ,concU. laterancKs . I F , œcumen, XII , caa. l3. 

— Vit. S.'Dominici , a beat. Jordan, a. ai , *4 et >6 , 

toi». I se ri filer, ordm. prœiiicator. p. il «t ttqq. 

(■) Tliom. camtipratans. vit. S.~Ltttgard. virg. I. », C. I, 

T. IV. 5 
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il est temps d'en revenir aux affaires de la croi- 
sade. 

On contiiiuoit, des deux parts , à commettre à , 
l'envi les cruautés les plus horribles) mais les ca- 
thodiques qui triomphoient alors, remportèrent 
' la palme dans celte affreuse lutte. Vers Pan iaao, 
c'est-à-dire à l'époque même où Frédéric II 
couronné empereur par Honorius III, venoit 
de payer le pape de tant de complaisance, en 
publiant un édit de mort contre les manichéens 
ou paierais d'Italie (i), le comte Raymond fit 
mourir deux frères croisés , ses prisonniers de 
guerre, qui jusqu'à ce moment s'étoient fait un 
devoir de massacrer tousdes albigeois qui leur 
tomboient entre les mains, et dont la" pauvreté 
empêchoit qu'ils payassent une grosse rançon; 
ils ajoutoient à cela tous les raffineraens de la 
barbarie , en faisant égorger les enfans par leurs 

n. 7, apnd Bolland. tom. 3 , ad diem iC jimii , p. i£ 5. — 
Raynald. adann. laiG, n. Il, tom. jo, p. 3gi. 

(i) Richard, de S.-Germano, ad aun. iai8, tom. 7 rer. 
ital. p. 991. — Monack. patavin. ckion. ad aon. 1310, 
tom. 8, ibid, p. 670. — Frédéric. II imper, cousu tu t. 1 
et 3 conir. hœret. apud Golda.it. in collet, constimu im- 
périal, tom. 1 , p. ïij4 ; Francqfordiœ ad Maen. 16 15. — 
Bonor.pap. III cotntit. fô,ffasleges, in bullar. tom. 3, 
p. 917. — Othoti IV avait donné , dix ans auparavant, 
un édit pareil contre les mêmes sectaires, — Vîd. Mural, 
anliquit. ital, med.œvi., dissertât, 60, tom. 5 , p. 8q. 
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pères, et les pères par leurs enfanS; îlsjetoîent 
les blessés à la voirie, et ils entevoient les femmes 
de leurs ennemis, pour s'en faire des conçu bines» 
Le comte île Toulouse, après cet acte de justice, 
songea à s'établir d'une manière solide dans se» 
anciens domaines: il avoit vu sa capitale vai- 
nement assiégée par Loui.*, fils du rtj Philippe- 
Auguste, l'année auparavant ; débarrassé de ce 
puiss nt ennemi qui se retira en France, il reprît 
peu à peu tout ce qu'il avoit perdu. La mort le 
surprit, en 1323, etJ'empêcha de jouir de son 
bonheur : il rendit le dernier soupir, sans avoir 
pu proférer une seule parole} mais il donna, 
disent les auteurs, plusieurs signes de repentir," 
dont Raymond, s:;n fils, voulut se prévaloir, 
dans la suite , à la cour de Rome , pour obtenir. 
«nie ses restes fussent déposés en terre sainte , 
mais, comme nous le dirons bientôt, il ne put 
jamais y parvenir (1). 

Le roi Philippe étoit mort, Tan iaa3, et 
Louis VIII, son fils, en montant sur le trône, 
fit renaître l'espérance dans le cœur des croisés 
dont nous l'avons vu partager les fatigues et le» 
périls : heureusement pour les albigeois, que le 
pape Honoiius 111 ne se montra pas d'abord 

(0 M. GuilUlm. de Pod. Laurent. c3a-34,p. 685 
« ieqq. « 

S. 
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aussi acharné contre eux que l'avoit été Inno- 
cent, son prédécesseur. Les manichéens venoient 
d'organiser leur clergé d'une manière régulière, 
à l'imitation de celui de Féglise romaine, en se 
donnant un chef suprême qui , des frontières 
de la Bulgarie où il séjournait , dirigeoit tous 
les sectaires qui étaient sous son obédience; 
il établissoit en tous lieux. .des surintendans ou 
évêques, et , pour les albigeois de France, 
il créa un nommé Bartholomée de Carcassonne , 
son vice-gérent général. • 
1 Malgré ces réglemens qui tendoient à perpé- 
tuer le manichéisme , le pape fît révoquer , dans 
un concile que Louis VIII tint à Paris, l'an laa/f, 
toutes les indulgences accordées jusqu'alors aux 
croisés contre les albigeois, et il déclara for- 
mellement que la foi du jeune comte Raymond 
«toit orthodoxe et catholique. La même année, 
quoique tout en persévérant dans ces sentimens 
de paix & t de tolérance , Honorius se contredit 
au sujet du comte de Toulouse, car les pères 
du concile de Montpellier invitèrent, par son 
ordre, les croisés à écouter les propositions 
d'accommodement que foisoieut « Raymond et 
les autres albigeois. » Peut-être que le mani- 
chéisme du i.ang'jedoe n'étoit plus qu'une sim- 
pleaffaire de faction civile, puisque, dans la 
même assemblée où le pape confondoit le comte 
de Toulouse avec les sectaires que je viens de 
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nommer , Raymond juroit obéissance entière à 
l'église romaine , et prc-mettoi t d'employée U> 
sévérité la plus grande dans la recherche et la 
punition des hérétiques de ses étals. L'an 1325, 
lurent tenus par le roi de France et le cardinal 
Romain, légat du saint siège, un conçue àParis, 
et un autre à Melun, au sujet, des- albigeoises 
delà guerre «rue l'on continuait, à leur, faire-, U 
y en eut un troisième à Bourges.,, où, par une 
contradiction difficile à expliquer, Raymond 
déjà reconnu par le pape, fut obligé, après. 
avoir renouvelé devant Romain,. les. serment 
.qu'il avoi t faits à Monlpellicr^de demander .L'ab- 
solution ecclésiastique qui lui. fut contestée par 
Amalric ou.Àmauri , fils et. herbier du comte 
Simon de Montforl. Âmalric craignoit, si son 
rival rentrait dans le sein de l'église., iJc se voir 
dépouiller entièrement des prétentions- qu'il 
avoit conservées sur les provinces conquises 
par son père, et il eut assez de crédit pour faire 
.suspendre le jugement de l'assemblée. Enfin,, 
l'année suivante, deux conciles tenus à Paris,, 
décidèrent, la question : le. cardinal Romain, 
excommunia le comte Raymond comme un hé- 
rétique i il frappa tous ses complices (c'étoit 
ainsi qu'il les appeloit) de la même sentence,,, 
et Amalric, convaincu de l'inutilité de tous les 
efforts qu'il auroit pu" faire pour résister par 
lai-même aux albigeois, céda à perpétuité tous 
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les droits qu'il avoit aux domaines de Simon, 
son père, au jeune roi de France; ce que le 
lég^t s'empressa de ratifier. Louis VIII accepta 
la donation comme le roi Philippe avoit lou- 
jours craint pendant sa vie , dans la persuasion 
qu'après*avoir consumé les forces de la France, 
et perdu peut-être jusqu'à la vie même dans cette 
guerre malheureuse , Louis auroit ensuite laissé 
le royaume entre les mains des femmes et d'un 
enfant en bas âge, crainte qui ne se vérifia que 
trop à la lettre (i). 

Mais les inductions (les prêtres ayant été plus 
puissantes sur le cœur de Louis que les exhor- 
tations paternelles, il partit de nouveau pour 
la croisade avec la plupart des seigneurs de 
Sa cour. Accompagné, en tous lieux, par le 
légat pontifical et par Foulques, évêque de 
Toulouse , le roi commença la guerre , et la 
même année vit son premier succès, je veux 
dire la prise d'Avignon , et sa mort causée, 
dit-on, par un excès de continence et de scru- 
pule. Malgré cela, l'armée croisée continua ses 
opérations, pendant toute l'année 1 327, et, com- 
mandée par Imbért de Beaujeu, l'archevêque 
de Narbonne, l'évêque de Toulouse et d'autres 
capitaines encore, elle prit le château de Bes- 

(1) M GtiitUtm, de Pod. Laurent, c. 3\ , p. 687. 

— Labbc, concil. lom 11, p. 286-391 et p. 3oo. 
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lède, où Ton pendit et massacra les soldats et 
les habitans, en réservant les hérétiques pour 
le bûcher ; les femmes et les enfans furent 
néanmoins épargnés, et on se contenta de leur 
foire le cathéchisme. 

Outre cet exploit, les 'troupes catholique» 
placèrent leur camp aux environs de Toulouse, 
d'où, n'ayant pu rien tenter de glorieux, ils se 
retirèrent bientôt en observant dans leur retraite 
l'ordre suivant : ils se divisèrent en trois corps, 
dont l'un devoit arracher toutes les vignes qu'il 
trouvcroit sur son passage, l'autre moissonner 
les grains, et le troisième, avec des instrumensde 
destruction et des crampons de fer, faire tomber 
les murs et les tours. Le matin , avant le jour , 
Us se réunissoienl tous pour entendre dévote- 
ment la messe , puis ils alloient chacun remplir 
la tâche qui lui avoit été prescrite, de manière 
<pie, le soir, ils avoient complètement rasé un 
certain espace de terrain , d'où ils partoient la 
lendemain pour en faire autant aux autres Cam- 
pagnes voisines. En trois mois de temps qu'ils 
employèrent à cette horrible guerre , tout fut 
détruit et consumé, et les champs du Languedoc 
ne furent plus qu'un affreux désert. Les arche- 
vêques d'Auxerre et de Bordeaux , l'évêque de 
Toulouse et plusieurs prélats gascons présidoient 
à cette opération digne des barbares : le pieux 
foulques, dit Guillaume de Puilaurent, se van- 
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toit que les croisés, en fuyant de cette manière, 
avoient vaincu leurs ennemis, et qu'en leur en- 
levant ce qui les rendoit orgueilleux , ils avoient 
fait tout ce qui dépendoit d'eux pour opérer le 
saint des hérétiques. C'est ainsi , continue- 
tril, que, pour imiter Dieu lui-même , nous 
voulons, non la mort du pécheur, mais sa con- 
version (i). . 

- Les croisés comblés d'indulgences par le saint 
siège , étoient , en effet , sur le point d'obtenir la 
conversion qu'ils désiraient, c'est-à-dire qu'au 
moyen d'une paix insidieuse , ils alloient faire 
marcher juridiquement les tortures et les bû- 
chers , et remplacer l'armée et les soldats qu'ils 
avoient employés jusqu'alors contre les malheu- 
reux albigeois , par des inquisiteurs et des bour- 
reaux. Le comte de Toulouse épuisé par toutes 
ses pertesetsansmoyenspourles réparer, conclut 
avec le concile deMeaux en Brie, une trêve qui 
se transforma à Paris en une, paix honteuse 
mais indispensable: l'infortune Raymond qui 
n'âvoit plus rien à refuser aux catholiques, fut 
réconcilié avec le saint siège, dans une église où 
le légat l'avoit obligé de se présenter en, chemise , 
et de se soumettre aux plus grandes humilia- 
tions. Les conditions de cet accord forcé furent 

(i) M. Guillelm. de Pod. Laurent, t. 35-38, p. 688 ' 
M Mqq. 
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la cession de tontes les provinces de Provence 
et de Languedoc à la France, hormis le diocèse 
de Toulouse dont le comte pouvoit jouir sa vie 
durante; il devoit, outre cela, aller combattre 
en Terre sainte, pendant cinq ans, contre les 
ennemis de la foi. La ville de Toulouse fut aussi 
réhabilitée par le cardinal Romain, et, afin qu« 
la révolution qu'il y opérait fût durable, il or- 
ganisa contre les Albigeois une inquisition sévère, 
dont le premier article confioit toutes les 
causes religieuses à un tribunal composé d'un 
prêtre et de trois laïques ; le sixième ordonnoit 
qu'on détruisît de fond en comble toute maison 
oà Ton auroit découvert un hérétique, et qua 
Ton confisquât le terrain sur lequel elle étoîl 
bâtie , et le quinzième article déclaroit qu'aucun 
médecin ne pouvoit visiter les personnes en- 
tachées ou seulement soupçonnées d'héléro- 
dozie, quelque malade qu'elles fussent. Il y eut 
encore cela de particulier dans 4e» procès de ce 
nouveaugenre,c'estquele cardinal refusa défaire 
connoltre aux prévenus tes noms de leurs accu- 
sateurs et des témoins qui a voient déposé contre 
eux, et qu'à sou départ pour Rome, il emporta 
toutes les pièces d'instruction. Bien loin de pré- 
venir les vengeances , ce ratai mystère ne fit que 
les rendre plus fréquentes , en multipliant à 
l'infini les soupçons des accusés ; aussi Toulouse 
devint-elle le théâtre» de plusieurs crimes que. 
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les albigeois commirent contre leurs ennemis 
personnels , ou du moins contre ceux dont ils 
croybient que les délations avoient causé leur 
perte (i). , 

Sur ces entrefaites, les manichéens confondus 
par la persécution avec les pauvres 3e Lyon, 
les passagini et les giuseppini, dont nous par- 
lerons dans le livre des réformateurs , se répan- 
dirent dans toute l'Italie; l'an ia3o , le podestat 
de Plaisance en fît brûler plusieurs, et l'empe- 
reur Frédéric II, nouvellement d'accord aveo 
le souverain pontife, se hâta de légitimer cette 
sévérité, en publiant des décrets cruels contre 
les paterins, nom général sous lequel on con- 
fondoit tous les sectaires de cette époque. Rome 
elle-même n'étoit pas exempte de troubles : Gré- 
goire IX voulut que l'on employât le fer et le 
feu pour extirper l'hérésie de sa capitale ; il 
jugea que ceux qui cachoient les paterins, qui 
les défenii oient, ou qui lessoutenoient, dévoient 
être punis aussi sévèrement qu'eux. La sentence 
d'excommunication qu'il lança renchérissoit en- 
core sur toutes celles qu'avoit prononcées 
les papes, ses prédécesseurs, et les conciles qu'ils 



(i) Gregor. pap. XX, constit. i3 , Ardenti desiderio, 
tom. 3, butlar. part. 1 , p. a58. — M. Guillelm. do 
Pod. Laurent, c 3q et 4»> p. 690. — Labbe, noncil. 
tom. 11 , p. 4'4 et serjq. r— Ibid. p. 4'*7'43o. 
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arment coDToqués contre les hérétiques (i).En 
12^3, le fameux frère Jean de Vicence (a) fit 



(1) Cette sentence atroce devoit rendre infâme et frap- 
per de mort civile, ipsojacto , quiconque en éloit atteint, 
de manière à lui ôter toute faculté de rendre témoignage 
en justice , d'hériter, de faire testament , de siéger dans 
les tribunaux comme juge , de protéger ses cl iens comme 
avocat, de rédiger on acte authentique comme notaire. 
11 fut défendu , sous peine de perdre l'emploi dont on 
étoit revêtu, de lui rendre justice ou de le soutenir ; les 
prêtres ne purent ni lui administrer les sacrement pen- 
dant sa maladie, ni l'enterrer après sa mort. On fut obligé 
en conscience de le dénoncer et de l'accuser , afin qu'il 
fut incontinent soumis à tontes les peines dont nons ve- 
nons de faire IV mimé rat ion , lui et ses en fa m jusqu'à la 
seconde génération. De plus, le sénateur de Rome ap- 
puya cette disposition de l'aulofité religimse par les lois 
les. jiius dures et les plus cruelle; , et Frédéric II encore 
soumis au saint siège, y ajouta qu'il IjIIoli brûler tous les 
hérétiques sans exception , ou , si l'on avoil de fortes rai- 
sons pour leur . laisser la vie, qu'il falloit au moins 
leur couper la langue afin de les empêciier de nuire. 

(a) Ce .frère prêcheur honoré par le pape lui-même, 
avoit acquis une juste célébrité par son éloquence , au 
moyen de laquelle il avoit rétabli la paix entre les Jiffé* 
rentes factions qui troubloient alors presque toutes les 
Villes d'Italie. L'ambition l'aveugla à la fin, et il tenu 
de se rendie maître de Vérone , sa patrie, ce qui lui fit 
perdre sa réputation de saiuteté, son crédit et tout le 
fruit de ses discours. Gérard Ma u ris i us dit avoir entendu 
prêcher publiquement par les dominicains de Vicence 1 , 
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brûler soixante paterins, hommes et femmes,, 
en trois jours de temps ; c'étaient, dit la chro- 
nique de Vérone, les meilleurs citoyens de la 
ville. Vers la même époque, le podestat de Milan , 
le premier qui traîna les hérétiques au supplice, 
mérita qu'après sa mort, on consignât dans une 
inscription placée sous son effigie, le zèle avec 
lequel il avoit fait brûler les cathari (i). 

Frère Raymond, provincial des dominicains 
de la Provence et qui avoit succédé a Foul- 
ques, éréque de Toulouse, ne voulut pas rester 
audessous de ces modèles. Doublement intéressé 
a l'extirpation des hérétiques, il commença, 
l'an i ■}. 3 1 , à persécuter ardemment les albigeois 
de. son diocèse, et à employer, avec la même 
chaleur, tous les moyens en son pouvoir pour 
rendre à la juridiction ecclésiastique sa première 
forcé et son ancienne splendeur." Il 6t' servir le 
comte Raymond lui-même à l'exécution de ses 



sj'ie frère Jean avoit ressuscité dix morts.—- Rolandin. 
]- 3,c. i, lom. 8 rer. itat. p. ao4. — Gérard. Mauris, 
histor. ibid. p. 3^. 

(il Chran, placcntin. ad ann. iî3o , loin. 16 rer. iiat. 
p. 46o.— Chron. verortens. a Paris, de Cerela, ann. i»33, 
lom. f , ibid. p. fifj.—Gualvan. de la Flamma, manipul. 
fior. c. 966,10m. 11, ibid. p. 67a.— Raynald. ad ann. ia3i, 
11. i3-ig , tom. 11 , p. 38.— Bernardin. Corio , istor. di 
MUano, f, 96. 
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desseins ambitieux, en l'obligeant à poursuivre 
également les hérétiques; dix-neuf d'entre eux 
quj s'étoient cachés dans les montagnes , furent 
les victimes de ce funeste accord entre les deux 
puissances. Le nouvel évêque ne cessa point dé 
vexer le comte de Toulouse , et de le faire vexer 
par la cour de France, qu'il ne l'eût mis dans 
la nécessité de lui obéir en toutes choses : sous 
prétexte que* Raymond VII n'avoit pas observé 
avec assez de rigueur les articles de la paix de 
Paris, il lui fit donner, en iu33, un édit terrible 
contre les albigeois qui avoient osé se venger 
des persécutions excitées contre eux (i), et il 



(l) CTest peut-être là ce que Mathieu Paris entend par 
le* massacre! que let albigeois firent des catholiques, à cette 
époque. Cet auteur nous apprend que les sectaires %'é- 
toient donné des «vêqnei, qu'ils prêchaient contre le 
mystère de l'incarnation, et qu'ils hrûioietit ceux qui 
ne mani'estoient pas la mente croyance qu'eux , mais que 
les croisés les exterminèrent jusqu'au dernier. Il ajoute 
qu'il en éloil de même en Allemagne, qu'on y fit la 
guerre- aux manichéens, et qu'ordinairement un soldât 
orthodoxe y mettait en fuite mille hérétiques , que deux 
»Q0u oient a dix mille, etc. Nous verrons, en parlant des 
guerres causée» par la grande reforme de l'église latine , 
que malheureusement pour eux les catholiques ne furent 
pas toujours aussi redoutables. Au reste , Mathieu Paris 
finit par dire qu'on exécuta un nombre infini de mani- 
chéens , ce que le lecteur croira plus facilement qne le 
reste de son récit. — Hitl. An$. ad ann. ia34 , p. Îg5. 
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lui fit renouveler les menaces de confiscation 
et de démolition des édifices où l'on auroit caché 
un hérétique vivant ou mort (1 ). . 

Pendant la légation de l'évêque de Tournai , 
successeur du cardinal Romain de Saint-Ange , 
l'inquisition légalement instituée se consolida de 
plus en plus. Un concile tenu à Béziers ordonna, 
par le premier canon, d'excommunier publique- 
ment tous les dimanches, les hérétiques, leurs 
fauteurs, adhérens, et même ceux qui leur 
prêtoient le moindre secours; le second canon 
permit à toute personne quelconque d'arrêter 
un hérétique, en quelque lieu que ce pût être. 
Frère Pierre Cellanus et Guillaume Arnaud , 
autorisés par ces lois religieuses et munis des 
instructions que le pape avoit fait rédiger pour 
eux par Raymond de Pcgnafort, son péniten- 
cier , commencèrent à citer quelques albigeois 
de peu de considération, les jugèrent et les 
convainquirent: dès l'an ia35, les choses en 
étoient au point, comme on le voit au concile 
de Narbonne , qu'il n'y avoit plus assez de pri- 
sons pour contenir les prévenus d'hérésie, et, 
s'il faut en croire le neuvième canon publié 
dans celle assemblée , il ne restoit pas même 

(1) M. Guillelm.de Pod. Laurent, citron, c. /ja, p. 6g3. 
— Lai/be, concil. tpm. 1 1 , p, 44^ — Matth. Paris, ad aoa. 
1934, p. 3g5. 
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suffisamment de pierres et de naortier pour bâlir 
des prisons nouvelles. Cela ne paroîtra pas ex- 
traordinaire, sil'onfaitattention au dix- neuvième 
canon qui n'exceptoit les accusés de l'incarcéra- 
tion pour aucune raison, soit de vieillesse, soit de 
maladie , soit d'affaires , soit de devoirs ; au 
vingt-quatrième qui admettoit le témoignage et 
la déposition des personnes infâmes, reconnues 
criminelles et même complices de ceux qu'elles 
accusoient, et enfin au vingt-deuxième qui d cfen- 
doit de découvrir jamais, en aucune manière, 
les noms des accusateurs aux malheureux qu'ils 
avoient lait plonger dans les cachots. Quoiqu'il 
en soit, le peuplé effrayé de l'accroissement ra- 
pide de la tyrannie inquisitpriale, résolut de s'y 
opposer ouvertement;»* le 6t avec une si grande 
énergie que les inquisiteurs., tout le couvent des 
dominicains et Levêque lui-même durent aban- 
donner Toulouse, et , tant les chanoines que les 
domestiques du prélat souffrirent un traitement 
honteux que l'auteur n'ose point révéler à la 
postérité, par respect pour les habitans d'une 
ville qui , à cette époque , dît-il , se trouvoit être 
entièrement corrompue par quelques scélérats 
qui y avoient de l'influence (i). 
Jean, archevêque de Vienne enDauphiné, 

( i ) Guiltelm. de Pod. Laurent, ç. 43 , p. Q^.—Labbe, 
concil. p. 453 , 490 j 49.3 et 4g4. 
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auccéda à l'évêque de Tournay : il écrivit au 
pape Grégoire IX concernant l'affaire de l'in- 
quisition, tandis que l'évêque de Toulouse se 
se rend oit à Rome pour le même motif. Le légat 
lie négligeoit, sur ces entrefaites , aucun» 
moyens pour faire marcher plus librement l'in- 
quisition, au moins dans les campagnes, et, 
afin qu'on cessât de craindre la trop grande 
cruauté des frères prêcheurs qui la composoi eut 
exclusivement, il leur adjoignit un frère mi- 
neur; ainsi organisé, le nouveau tribunal passa 
de village en village pour faire ses recherches. 
11 paroît cependant que le pape ne se contenta 
point de ces modifications, puisqn'à l'arrivée 
du cardinal de Préneste, légat a laterc dans 
le Languedoc, en t$3g , l'inquisition venoit 
d'être suspendue par un bref pontifical extor- 
qué à la cour romaine, dit Guillaume de Pui- 
laurent. Elle ne le fut point pendant long temps, 
car, l'an ia4*, nous trouvons que Guillaume 
Arnaud et frère Etienne, son collègue, tous 
leurs employés et plusieurs prêtres qui les sou- 
tènement . furent massacrés par le peuple ; les 
auteurs de cet attentat furent pris à Avignon, 
et exécutés par ordre du comte Raymond. L'ar- 
chevêque de Narbonne, l'évèque d'Albi et le 
' sénéchal de Carcassonne , irrités probablement 
de l'opposition que les inquisiteurs rencon- 
troientà chaque pas dans leur carrière, assié- 
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gèrent, pour ne point perdre de. temps, le châ- 
teau de Montségur dans le diocèse de Toulouse, 
le prirent et livrèrent aux flammes deux cents 
albigeois. En i 246,1e concile de Béziers orga- 
nisa une autre fois l'inquisition contre les héré- 
tiques, par quarante-six canons qu'il publia à 
cesujet(i), et, trois ans après, quatre-vingts 

(i) Depuis cette époque , le bullaire offre un nombre 
infini de privilèges accordé, par le saint *iége aux inqui- 
siteurs ; comuiB-diî pouvoir interpréter les lois ecclésias- 
tiques, de pouvoir prtVer de leurs' emplois , de leurs hon- 
neurs et de leur» bénéfices, non seulement les enfaus des 
hérétiques , de leurs fauteurs et de. leurs adhérens , mais 
ûième les enfuis de ceux qui tenoient leurs emplois,, hon- 
neurs- et bénéfices des hérétiques, ou qui les avoieat obte- 
nus par leur moyen ; de faire abattre la maison où uit 
liérélique a été découvert , et les maisons adjacentes ; de 
requérir partout mainfcorte pour l'exécution de leurs vo- 
lontés et de leurs sentences; de procéder contre. tout le 
monde sans exception ; de ne- pas pouvoir çtre éxcomnyï- 
niés; de pouvoir s'absoudre tes uns les autres; de procé- 
der contre tous les réguliers quels qu'ils soient, nonobstant 
leurs privilèges, contre les prélats et contre les évéques 
hérétiques; de ne devoir se soumettre ou rendre «ompte 
à aucune autorité laïque; de ne dépendre, que du saint 
siège seulement ; etc., etc. Ces prérogatives des inquifci* . 
leurs, ou plutôt ces ordres qu'ils rece voient du saint siège 
d'abuser de leur pouvoir, et oient quelquefois ridicules] 
par l'excès racine de la barbarie ; par exemple , la loi qui 
vouloit que l'on abattit la maison dans laquelle on auroit 
trouve un hérétique , avec toutes les maisons contiguë», 
T. IV. 6 
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-albigeois furent brûlés à Agen. Malgré ces acte* 

•de rigueur on plutôt de cruauté, vers le milieu 



devint encore plot absurde qu'elle n'é'toiu pat la répons* 
-d'Innocent IV aux inquisiteurs lombards, qui rai «voient 
-demandé ce qu'il. f'alloit que l'ou fil des tours sous lesquelles 
les hérétiques auroieut cherché «O refuge. Le pape dé- 
cida g i âvemebi qVit falloît abattre ces tours , sans per- 
mettre qu'elles fussent jamai* reconstruites. — Innocent, 
pop. ÎV const. ï8, Advxrirpandn, fora. 3 bullar. part ■> 
■p. 3^7 ; consul. 38 , Cumnegotium , p. 3£i ; const Sj , 
Quia (une , ibid. const. 38, Ut nihU, p. 343 , et const. 4i, 
Matitiu, p. 346 (ah n. ia54).— Alextmdr. pap. IV cons- 
tit, i4, Offt«eeuN^irJn,pk35g(ann. i»55); constit. 36, 
^t£ capiendum , p. 379 { ann. 1*56) ; codai. 4*>> Ç««t* 
•u^ar , p. 36g ; cousu 47 > £"■* p*"e , p. 3cj ■ ; const, 48» 
Supor extirpttiione , p. 3g 1 ; const. 49 , Exortis , p. 3a» 
(in. ii58}} conat. 5o , Fùrmistime, ibid. ( ann. ia5a )( 
const. 51 , ^J aiidientiam , p. 3g3 ; const. Sa , CupienUt, 
Ibid. const. $3, Ad exûrpandam, p. 394 > const. 55. 
IMsûreâoni, p. 3g5 ; const. 56, JVe commissn, ibid. et 
const. 57, Gathohca; ibid. ( ann. s»So ). — fjrboni 
pop. IV const. 4, //icef , p. 4o4 ( a. .a6i ) ; eirtst. 6 , 
Ae ■ inquiskioMs , p. 4<s8 (ans. ia6i); const. ■) , W 
iie^efittin, ibid. ( anu. ia#3 ). — JKcW. n«y>. /"f const. 6, 
JVe aliqun , tom. 3 , part, a , p. 61 { ann. ia»g }—l,em\. 
pop. X const. 48 , Hvntsm petenàuM , tom. 3 , port. 3, 
p. 4qç> (ann. i5ai);— Cfsmmt, Vllcoatt. M, ClffmtbuT, 
tom. 4,-part i,p.«7(*nti. iS3o ).— Pdu/. III c.àasL, 36, 
jn cpoiioIici,jf. tg4 (ann. 154-» ), et const. «ji, Lacet, 
p. au. — lui. pttp, III const. VS, £icc* , p. 978 
•du. iS5i ). — P« /«m. IV eonst. 48 , CWm tieut , 



fbyGoogle 



I 



»art. il, lit. m. 83 

(lu sm« siècle, époque à laquelle Reinero» 
mjuTellement converti à la religion romaine, 
publia son traité contrôles vaudou, les cathari 
comptaient encore seize églises sens leur obéis- 
sance, parmi lesquelles se distingooieiit cette 
de Toscane, celles de France, celles de Cons- 
tantinople, celles de Bulgarie, etc. Le transfuge 
manichéen que nous venons de citer , devenu 
ensuite dominicain et inquisiteur, rapporte que, 
deson temps , il y avoit encore plus de quatre 
mille parfaits en Europe, et que les simples 1 
croyais étoient innombrables (1). 

Nous ne parlerons plus ici que d'Armand 
Pimgilupu* mort , en 1 169 , a Feriare , sa patrie , 
et qui , comme tous les sectaires manichéen» 
de cette époque , avoit enseigné à ses disciples 
la doctrine des deux principes et ce qui en dé" 
coule, leur avoit inspiré l'horreur du mariage, 
et leur avoit défendu de se nourrir de la chair des 
animaux. Là réputation. de sainteté qu'il s'étoic 
acquise, parmi le peuple catholique, par ces 



lom-4 , part. a, p. $? («nu. i5fti ); const. 60, Paslorii 
œtertù,p. i 10 (jdh. i5(i'i) ; const. 78 , Postons, p.i34 
{ma, i563) , et Loust. 79, Rqmanns pontijhx , p. rt>5, etc. 
(1) M. Guilttlm. de Pbtl. Laurent, c 43,45, 46 et 48, 
p. 69a, 697, 6ci8 et 701. — Ltzbbt, concit.toai.it, 
p. Q-jQ.—lteinerus, Coittr. watdens. apud Luc. Tmâeiu. 
e. 6, p. »i et 7*. 
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superstitieuses privations, étoit telle qu'on crut 
bientôt voir s'opérer un grand nombre de mi- 
racles sur le tombeau dans lequel il étoit ense- 
veli. La populaee d'abord y courut en foule ; le 
clergé la suivit, et Albert, évoque de Ferrare, 
dont l'orthodoxie et la conduite édifiante étoient 
généralement reconnues , se laissa entraîner 
comme les autres. L'an 1269, on fit inter- 
roger légalement toutes les personnel qui pré- 
tendoient avoir - reçu des grâces. du bienheu- 
reux Armand : l'acte notarié qui contentât leurs 
réponses fut dressé en présence de l'évêque, et 
l'on y rapporta de nombreux miracles attestés, 
avec serment, par tous ceux en. -faveur desquels 
ils «voient été faits, et par. des témoins ocu- 
laires s miracles attribués au manichéen défunt 
qui fut aulhenjiquement décoré des glorieux 
titres de fidèle, chaste, humble, patient, misé- 
ricordieux ., bénin , simple .comme une co- 
lombe , dévot à Dieu et à la sainte Vierge , etc. 
De nouveaux .prodiges furent prouvés de la 
même manière , l'année suivante ; l'on y ajouta 
le témoignage des médecins qui avoient en vain 
épuisé tous les remèdes de leur art sur les ma- 
lades que le saint avoit ensuite rendus miracu- 
leusement à la santé. Pour plus grande sécurité 
et afin de ne négliger aucune précaution , onré- 
péla , une troisième fois , la même année , ces 
religieuses enquêtes; on les répéta une quatrième 
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et une cinquième fois, l'an 1280, et toujours 
avec le phis grand succès (1). 

Cependant, dés l'an 1270, quelques soupçons 
s'étoient éveillés, non seulement sur la sainteté 
d'Armand Pungilupus, mais même sur son or- 
thodoxie; on commença, depuis lors jusqu'à 
l'année 1 288 , à entendre les témoins qui voû- 
taient déposer contre lui, ce qui n'empêcha pas 
les prêtres ferraroîs de donner, eu 127'i, un cer- 
tificat de catholicité à Armand dont ils assu- 
rèrent avoir plusieurs fois entendu la confession. 
Finalement , on demeura convaincu que le pré- 
tendu saint ne s'étoit pas même contenté de la 
qualité de croyant des manichéens , mais qu'il 
avoit 'obtenu le grade de consolé: on ne put 
néanmoins appuyer cette singulière découverte 
que sur de simples ouï-dire, concernant la 
familiarité dans laquelle Armand avoit vécu avec 
les hérétiques , savoir, en les saluant à leur ma- 
nière, en leur parlant, en les recevant chez loi; 
en leur rendant visite, en portant sur lui leur 
pain bénît, etc; on l'accusa aussi d'avoir mé- 
prisé le corps de Jésus-Christ, d'avoir blâmé le 
le clergé catholique, et d'avoir dit que brûler 
les bons-hommes étoit un grand péché; qn.se 



(1} Muratori , antitjuUat. ital.med. œvi , dissertât. Go, 
um. S, p. 96, Q7, loi fc io5, 107 et Min]. , I 
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rappela qu'Armand avoit déjà été une fois con- 
damné par l'inquisition de Ferrare, en 1354» 
et on chargea sa mémoire des honneurs sacri- 
lèges que les manichéens avoient rendus à sop 
tombeau. La sentence inquisitoriale ne fut toute- 
fois prononcée définitivement que Tan i3oi ( 
et, sur un ordre exprès de Boniface VIII, les 
restes d'Armand Pungilupus furent déterrés 
avec ignominie , jetés hors de l'église et brûlés 
publiquement. Gela n'empêcha pas qu'on ne 
trouvât encore en Bohême et en Autriche , en' 
viron quinze an» après, quatre-vingt mille hé- 
rétiques qu'on pouvait appeler manichéen* 
plutôt que réformateurs , et qui , outre les dog- 
mes des premiers, admettaient encore le dan- 
gereux principe de croire, comme les mnearii, 
qu'aucune action commise sous terre ne peut 
être imputée à péché ( i ). 

Je n'en finirois jamais si je voulais rapporter 
tous les procès de l'inquisition contre les héré- 
tiques (a J. Je n'ai point prétendu faire ici l'hîs- 



(0 AnUqmuu. ital. med. œvi , iom. 5, ihid. p. m, 
il} el aeqaj.— Joh. Trithcm, monast. hirsaugiau. chran. 
«d ann. i3iS, p. an. 

(3) L'inquisition continua, depuis Ion, à exercer «es ra- 
vages dans le monde catholique. En (4^3, Sixte IV, grand 
amateur ée l'inquisition comme il l'avoua loi-mème ( il 
l'appelle « rea a «obi* tan top s ne ton enp) ta »), pour mettre 
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decetatfreiiï tribunal: j'ai seulement cherché 
à rendre compte , dans un livre suv les albigeois* 



en ua coiiflict perpétuel de juridiction entre le» éveques 
ci In inqiiisitenr s de quelque» provinces d'Espa gne , ren- 
dit ce» derniers indépendant, c'est-à-dire qu'il le» fournit 
immédiatement au saint siège , ce qui fut un pas im~ 
portant vers leur puissance fiiture. Huit »n» après , Fer- 
| ifiuand V surnommé le catholique , precistfmeol à cause 
1 «Vf cruautés religieuse* que nous allons décrira eu partie , 
lotie premier qui donna à l'inquisition, toute- l'autorité 
«l toute l'horrible splendeur dont etic était capable, et. 
qu'elle a portées arec elle, après cette époque ; dans. 
tous les pays sur lesquels elle a. étendu son affreuse in- 
i floence. En l'introduisant dans la Castiile, il y préposa le 
| UQguinaire dominicain , Thomas Tonjuéoiada , qui, en 
dri-hàit années, fit mourir sur le bûcher plus de dix- mille 
individus, ta plupart Juifs hiaranos., Ou Juifs qui , mal- 
gré leur conversion au christianisme, s'obstï noient à conser- 
ver quelqu'une des habitudes aussi innocentes «jn'inditie^ 
«met des moeurs de leurs pires. C'était ce qu'en appeloil 
U cause grave , et on «voit bien soin de faire endurer uue 
longue prisoa aux coupables, et de leur faire soutenir les 
plot horribles tortures, avant de les livrer aui flammes : 
I* coure légère étoit punie d'une prison perpétuelle , on. 
l'on faisait la grâce aux hérétiques qui. s'étoien.l repentis, 
Je les laisser mourir en paix, après avoir cependant déclaré 
leur famille infâme à perpétuité. On avoir encore une 
■ulre manière de châtier ceux avec qui ou vouloit user 
d'indulgence, c/étoitde marquer leurs habits d'une croix 
muge sur ht poitrine et sur les épaules , de confisquer 
leurs bien* , et de les remettre en liberté, mais àéslionoi c* 
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des moyens que l'église romaine mit en œuvre 

pour exterminer ces sectaires, moyens dont elle 



à jamais, ce qu'on laisoil aussi , lorsque la condamnation 
porloit sur uu cada vre, qu'on déterroit dans ce cai , et 
qu'on bi Yiloit , el l'infamie alors relomboit sur ses eufans. 
Dix-sept mille furent ceux qui confessèrent, la première 
année seulement , devant Torquémada , et qui lurent ad- 
mis à ce pénible repentir : il en fit brûler environ sept 
mille en effigie , on condamna à diverses peines plus lé- 
gères quatre- vmgi-d ix sept mille ; de sorte qu'il y eut en 
tout plus de cent quatorze mille familles flétries par une 
infamie éternelle , sous le ministère de ce fléau de l'Es- 
pagne et de l'humanité. Les émigrations commencèrent 
bientôt; on les tait moulera plus de cent mille familles : 
dès i483 , il y avoit déjà cinq mille maisons abandonnées 
dans lu seule Andalousie. Enfin, l'an 1^91, Ferdinand 
chassa d'Espagne tous les Juils qui refusèrent d'embrasser 
tf christianisme : ceutsoîxanl-dix mille familles, ou, comme 
s'expriment quelques auteurs , huit cent mille individus 
passèrent à l'étranger. Cette loi, selon un bistorien génois, 
dut paroître tant soit peu. cruelle ( visa est aliquartlutum 
crudelitatis in se coulioere ) a ceux qui regardoient Ici 
Juils , non comme des animaux, mais comme des hommes 
créés par Dieu. Le mène écrivain nous dépeint les exilés 
périssant par milliers de toutes parts, de désespoir, de 
faim , de soif et de froid ; d'autres maltraités sur mer par 
des tempêtes, mais plus maltraités encore par les mate- 
lots chrétiens, qui souvent les noyoient pour voler le peu 
qu'ils possédaient encore , ou ce qu'ils s'étoient procuré 
eu vendant leurs propres enfans ; il nous représente les 
mères tenant dans leur bras leurs eulaus demi-morts d 
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s'est constamment servie dans la suite , contre 
tousceux qui se séparèrent d'elle. Heureux si» 



faim , et mourant avec eus . Il en pérît un si grand nom- 
bre à Gènes , pendant le court séjour qu'il leur fut permis 
de faire dans cette ville , qu'ils, y causèrent la peste. Eu 
Portugal , on reçut les Juifs pour peu de temps , en exi- 
geant d'eux de grosses sommes d'argent ; après quoi, on les 
obligea départir, et on vendit comme esclaves tous cenx 
qui n'en «voient pas les moyens. Après cette inhumaine 
expulsion des Juifs d'Espagne et la violente et cruelle con- 
version des Maures "de Grenade et de Valence , l'Inquisi- 
tion put marcher librement et sans rencontrer d'obi ta blés, 
en consumant sur sa roule , outre' quelques maranos et 
les nouveaux chrétien» qu'à l'exemple des papes (Vîd. 
Johann, pap. XXII coostii. 10, Ex parte vesti-a, tom. 3, 
bullar, part. 2, p. i54; Gregor. pap. XI couslit. 8, 
Admodum dolenter, p. 339), elle declaroit relaps et 
apostats, tous les hérétiques que le xvi* siècle avoit vus 
naître. Les pontifes romains ne négligèrent rien pour don- 
ner à l'inquisition la même énergie dans les autres états de 
la catholicité; en i480 t Innocent VIII défendit au pou- 
voir civil de Brescia de demander compte des procès in,- 
quiiiloriaux , et lui ordonna , sous peine d'excommuni- 
cation à encourir ipso facto , d'exécuter aveuglement 
toutes les sentences qui lui 'taraient communiquées , ce à 
quoi ils n'obéirent que trop ponctuellement a ce qu'il 
paraît, puisque te gouvernement vénitien. se vit obligé 
défaire publier une loi, en 1 5a 1 , en vertu de laquelle 
des juges séculiers délégués à cet effet , dévoient doréna- 
vant toujours être .adjoints aux inquisiteurs et toi en:- 
de ses pr ovine es de terre ferme. Celle sage préetu- 
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en se montrant intolérans pour les crrenr»-(ïe» 

autres communions chrétiennes, les catholique* 



tioa sauva la vie li plusieurs prétendu» sorciers , le» seul» 
coupables sur lesquels le saiut Office de Brcscia avoit étendu 
sa sanguinaire juridiction jusqu'à cette époque, et elle 
servit , dam la Mite , à faire traiter avec ploa de douceur 
les luthériens et antres sectaires que la réformation d' Al- 
lemagne *eD«it de faire parotlçe en Italie. Cependant ta 
modération des Vénitiens parut criminelle devant te saint 
Siège. L'an l55 l , Jules 1H leur fit renouveler les lois 
anciennes contre les hérétiques , mais il ne réussit point 
à les empêcher à'j meure une autre fois les prudentes 
restrictions dont nous venons de parler; cela a' empê- 
cha pas le pape de loaar la république de sa condescen- 
dance , autant que ses prédécesseurs l'avaient jadis blâmée 
de son esprit d'opposition. Les circonstances alors étoient 
'bien fhangéee pour la cour romaine, et ses sentiment 
avec elles ; le sénat de Vépise êtoit seul demeuré inébran- 
lable. Autant il «voit dû «'abord, par amour du pouvoir , 
mettre obstacle aux usurpations du clergé , autant main- 
tenant le mime amour devait le porter a résister à l'es- 
prit d'indépendance religieuse et de literie civile qui 
commeoçoit à se manifester chez tous les peuples de 
l'Europe. -* Marinent, de reb. hispan. i. 1 g , in Hispaa, 
illuïtr. tuin. l, p. t^\;.Fimnoofitr(i, i6o3. —* Marùpta, 
4e reb. hipian. 1. 1£ , c. 17 loin. 3 , p. l3^,etl. i& , 
c. 1, p. 1 84- — Rnynald. ad ann. i*83 , i>. 47 et 4», 
tom. 3o, p. Sa.-— Id. ad ann. tb$ô, n. 57 , p. i34. 
•wt Id. ad ann: 1 4Ç)V"- 8 > \>- »9P. — fnnocent. pap. Vïii 
ConslrL 13, ViUctit» jiUus , in tuilier, roman, tom. 3, 
part. 3 , », xt4.~-I)ttrthciom. iSemareg, de reb. gtnitens . 
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avoient sa au moins diminuer les erreurs et les 
abus qui défiguroient la leur 1 



loro. a4 rer * "«'■ P- 53 '•— SUidftH. de stut. relig. et 
rcip. comment. 1. 19, anno 1 5^7i f- 3'i6 ; I. a 1, anno i5^8, 
f. 355. — Muuracen, hiit, vencU 1- 7, ton». 6 degli 
ilor. venez, p. 3f>. 1— Celui qui voudra de plat ample* 
deuils fur i'inqajsition, pourra consulter l'ouvrage curieux 
de Louis de Parwfi , l'Histoire de rinqubilioit de Coa, 
la Lampe des inquisiteurs de Bernard comemsis , et le 
Virectorïuf» inquisitqrum , tous deux avec le* notes de 
Peffta, Philippe de Limborch , ( le chapitre g du i" 
livre, aur les témoins, p. a65 et suîv, ëdit. d'Amster- 
dam, 1693, excite Tiiidignarion dans l'amedB toulbomm* 
juste, et le chapitre 29, p. 3a3 cl suiv. sur la torture, 
lut frissonner de terreur et de dégoût ) etc. , etc., «t sur- 
tout l'excellent* histoire de don Liorenle toute entière, 
mais principalement c. 5-8 , tem. t, p. i4o elftiiv.c. <4, 
art. %, n. ap, tom. a, p. 39; pièce* juilif. lotn 4, 
p. 355, etc.-etc 

Au rette, J«s premier* exemple* de tyrannie et ia 
cruai'lri, que noui avons exposas au lecteur, bien loin 
d'avoir arrête, dMS la suite , le* progrès des hérsWef aox- 
queile*, i cette époque, on ne pouvoitpa* m/rae «voir 
«ncçire songé , furent, par l'horreur qu'ils inspirèrent, .une 
des- principales cause» de la propagation de lagra*J« ré- 
larme religieuse et de l'abaissement 4e la puissance et~ 
pagnpjlc, Je.ne citerai ici q*e J» jQngue g»,ewe, «ai enleva 
à |«aMis à l'Çpagne et i la religion catholique les Pre- 
vmce^-Uni» àc* Pava-Bas , «t le» trouble* du royaume 
daïaples, surtout en 154^, contre Je* efforts que. frisaient 
lui J^spiignftls poux y établir, leur bwbaie inquisition : il 
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II est Trai que par mie guerre acharnée de 
vingt ans et une persécution lente, non moins 



est à remarquer (ju'à celle, occasion , le pape Paul III qui 
n'aiœoil pas Charles Quint et qui redoutoit sa puissance , 
protégea les Napolitains révoltés contre les entreprises du 
fanatisme. Quoiqu'il en soit, ces entreprises n'eurent pas 
plus de succès alors, qu'elles n'en a voient eu sous Ferdî- 
(.lîiianfl le-Catliplique , et Philippe II, seize ans après, vit 
échouer également sa puissance, quand il manifesta de 
nouveau eu tyrunuique projet, Ndples et Milan furent sur 
le point de se soulever ouvertement , et retinrent la seule 
inquisition qui jusqu'alors avoit été connue en Italie. Le 
cruel Philippe II dut chercher des motifs de consolation 
' pour tant de mauvais succès , et il porta l'inquisition dans 
l'Amérique espagnole. Enfin, en 1746, les Napolitains 
demandèrent avec, menaces l'abolition de tout tribunal 
d'inquisition, et forcèrent le roi à abandonner désormais 
les causes religieuses aux juges ordinaires de celte espèce 
de procès , malgré les réclamations do cardinal Landi que 
le pape Benoît XIV avoit chargé de s'opposer à toute in- 
novation et que le peuple maltraita au point de le forcer 
à la retraite. — Summonte , istor. di Napoli , I. g, t. 1 , 
tom./|, p. 177 e seg. Napoli, 1675. — Adrtaai , stor. 

I. G, p. 336 e seg. — Pallavicim , stor. del concit. iti 
Trente ,1. 1 o , c. 1 , n. 4 , l°m ■ » > P 838 j l.'aa , c. • , 

II. 2 , p. 880. — Giannone, stor. civ. del regno, I. 3a , 
c. 5, § 3, tom.4t f.toj. — Slcû'an. de stat. relig.et 
rèip. comptent. 1. ig,anno 1547, f- 3a6. — Brantôme, 

eapit. ctrang. dise. 34, dou Pedro de Tolède, tom, 4, 
p. afii. — Scip. Ammirnto , slor. t. 33 , tom. a , p. ^Ue. 
— Paolo Sarpi , concil. trident. I. 3, p. 'a©?, — ■/. A. 



jbyGoogle 



PART. H, LIV. Ht. $3 

acharnée qu'elle , le* papes réussirent peu à peu 
à rayer le manichéisme du nombre des sectes 

Thuan. hitt. I. 36 , n. 3 , tem. a, p. 386. — Gfeg. Leti, 
•vit. iii Filippo If, 1. 17, tout, i, 4o5. — Muratori , 
annal, d'/lat. a 11 no l'jiG, [oui, un, part. 3, p. -i5a. 
— D. Llorenle , hisi. crû. de l'inquitit. c. 1 7 , art. 1, 
n. 3-ti , tom. a , p. 118; c. 1 g , art. a , p. 1 87 et suiv . 
Nous avons p«u lé de l'expulsion des Juif* espagnols: 
celle des Mauresques ou Maures convertis ne fut pat 
moins terrible. Toujours cruellement persécutes par l'in- 
quisition, ce» descendons pacifiques de» anciens conquéraiis 
de l'&pagne fuient quelquefois forces à la révolte. Cela 
eut lieu, entre autres, en i568, que Philippe 11 les 
vainquit el lus traita avec toute la barbarie dont ce monstre 
couronné étoit capable. Eu 1600 , les Mauresques , jugés 
tous a posais et, par conséquent, tous dignes du dernier 
supplice par le cardinal archevêque de Tolède et par le 
bienheureux don Jean de Ribéra, archevêque de Valence, 
furent chassés de leur pu trie par un acte de la clémence 
royale. Du premier transport en Afrique , sur cent qua- 
rante mille personnes, plus de cent mille périrent Je faim, 
de soif, de douleur et de misère ; les mahouiélfms les te- 
poussoient comme chrétiens , les chrétiens comme mafco- 
métans: grand nombre d'entre eux furent massacres en 
route par les maîtres des vaisseaux qui les portaient , sous 
les yeux de leur* femmes et de leurs filles, dont l'affreuse 
mort n'étoit retardée qu'aussi longtemps qu'elles pou- 
voient servir aux infâmes plaisirs de leurs assassins. Ces 
horreurs, quoique bien connues à la cour du roi catho- 
lique et par ses archevêques , ne purent retenir le décret 
bar baie autant qu'impoli tique qui condamnoit aux mêmes 
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de l'église latine, mais les excès de cruauté par 

lesquels i) fallut acheter cette victoire, et que 



malheurs tout les Mauresques qui demeuroient encore en 
Espagne; et ceux de Grenade , de Casiille et des autres 
provinces ayant également été envoyés en uii exil irrévo- 
cable , oh compta que ce beau royaume avoit perdu en- 
viron Un million de Sel plus industrieux habitant : en y 
■comprenant le* Juifs et les Maures , don Llorente porte 
la perte de l'Espagne a. trais millions d'ame*. Elle se con- 
sola l'année qui survit l'expulsion des Mauresques, en fai- 
sant brûler onze sorciers , dont six vivans et ciuq morts , 
et en réconciliant dix-huit autres'', dans un auto-da-fé 
de cinquante-dent condamne"*. Le premier règne du xviii» 
siècle , celui de Philippe V , petit-fils de Louis XIV , offre 
, le nombre effrayant de sept cent quatre-vingt-deux auto- 
da-fé ( pour les seules inquisitions d'Espagne , celles d'A- 
mérique , de Sicile et de Sa r daigne exceptées ) , dans les- 
quels on brûla deux mille trois cent quarante- six individus, 
dont en tiers seulement en effigie, et On en pénitencid onze 
mille sept cent trente. Eu résumé, les victime» de l'inquisi- 
tion d'Epagne setale, depuis son institution, sont d'api es le» 
caknls très-réduits de don Llorente, de pies de u-euiè-deux 
mille individus brûlés en personne, dix-sept initie cinq cents 
brûlés en efftgie,el d'environ trois cent mille rigoureusement 
pénilenciéi, total environ trois cent cinquante mille person- 
ne» condamnée* par l'inquisition de la péninsule, s.mscomp. 
Wt las victimes de» tribunaux de Mexico, Lima, Car'lltagène, 
de Sicile, de Sardaigne, d'Oran, de Malte et dés galères de 
mer, eequianrroit rfcrïduHé calcul innombrable. L'a dernière 
victime condamnée ati (Vu en Espagne, fut une Lëatc 
{dévoie;, brûlée à Sévillé , le 7 novembre ifii, pour n'a- 
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; 1 on réduisît en principes (feras le code àbomina- 
• v faledela religion romaine, ne peuvent être corn- 



voirpas Voulu avouer qu'tlle avoit fait un pacte avec 
te diable et qu'elle lui avoit accordé set faveurs. Napo- 
léon, à la fin de 1808 , avant de donner l'Espagne a ion 
frère Joseph, supprima l'inquisition comme attentatoire 
a la souveraineté; les Cortés firent de même, au commen- 
cement de i8i3, après avoir cependant reconnu dans leur 
«matitutten du 19 mars 1812 , que la religion catholique 
ipristolique et romaine, la seule vraie, seroit aussi leur 
seule religion , et après avoir impose aux députés à l'as- 
semblée nationale, l'obligation de jurer qu'ils n'en admet- 
traient point d'autres dans le royaume. Malgré cela, Pierre 
Gravina , [archevêque de Nicée et nonce apostolique , se 
«rat obligé de détendre les droits 8e l'inquisition 1 il t'a- 
dressa inutilement à la régence pour obtenir, au nom du 
pape , la révocation d'un décret qu'il appeloit injurieua; 
à la religion et au saint siège ; ensuite il osa même exhor- 
ter les évêques espagnols à désobéi]' aux décisions des Cor- 
lès. La régence publia, le «3 avril i8r3, un manifeste 
dans lequel elle inséra la noté du nonce avec se» lettres 
séditieuses anx évéques, ce qu'elle fit suivre de l'exposi- 
tion du mécontentement que le gouvernement éprouvait 
delà conduite du ministre pontifical, qu'en voerut bien, 
pour cette fois, Avertir de se tenir dorénavant pin» stric- 
tement arirx devoirs de sa charge, quoique l'on eût 
eu tons te droit dé 16 renvoyer d'Espagne. FerdttKHtd Vil 
rétablit te saint Office, le ai juillet i8i4- H «toit réservé 
lux généreux Espagnols qui avortât su arracher leur pa- 
trie au joug de l'étranger, de briser k la fois et pour tou- 
jours ceux du fanatique despotisme et de là cruelle su- 
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pensée par aucun avantage quelque grand qu'il 
paroisse. La barbarie et l'inflexibilité sont des 
vices inhérens aux factions religieuses, mais 
elles formèrent surtout le caractère distinctif 
du parti triomphant, pendant la Lutte infortunée 
contre les albigeois. Nous n'avons donné que 
trop de preuves de la première ; il nous suffira 
quant à la seconde, d'ajquter ici que le pape 
Innocent IV se montra inexorable , lorsque ic 
-comte Raymond , en i a4y j au moment de partir 
pour la Terre sainte, demanda humblement 
de pouvoir rendre les derniers devoirs à son 
père, mort depuis six ans. Ni la paix qui régnoit 
alors entre le comte et le saint siège, ni les té- 
moignages que produisit le premier du repentir 
de Raymond VI, avant de mourir, ni les puis- 
tantes instances du roi Louis IX ne purent étein- 

pertuiion.— fVation, hist. q/tbereign of Philip II, h. ,9 
vol. 1, p. sB5.3o6.~- Jd. hist. 0/ Philip III, b. 4 vol. 1, 
p. 3aj et teqq.;, £asil, 1.79a.— Spondan. ad aon. 1610 , 
n. 1, loin. 3, p. q5i. — Maurocen. hist. vend. 1. 18, tom. j 
degli Bior. venez, p. 4*6. — Von Llorente, hist. crû. de 
CinquisiLc. 8, ail. 1 , n. 7, lom. 1, p. 261 ; c. 1a, arl. 5, 
11. ao,-p. 455 j.c. 37 , lom. 3, p. 436-453; c. 4o, ait. 1 , 
n. 6-9, lom, 4. p- 3o;c. 43 , art. 5, n. 11 et suiv. p. i3y; 
-c. 44* P- »4 3 " *u»v. et c. 46> p- ifa-*i$. — Report 
from comittee oa regul of roui, catiiol, subj. append. 
a. s, p. 343 et *eqq. — Abrégé chron. de l'hitl. ceci. 
.«i)u. 1610 j p. 338. 
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dre la haine du pontife romain , et les ossetnens 
dispersés du comte de Toulouse continuèrent 
à prouver à ses sujets, qu'ils ne dévoient jamais 
espérer de l'église ni indulgence ni pardon (i). 

(t) Guillelm. de Pod. Laurent, c. 47 , p- joo. 
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LÇSpBIT DE ^EGLISE. 

LIVRE QUATRIÈME. 

Schismes del'eglitedeRome. 



SECTION PREMIERE. 
Schismes des neuvième , dixième et onzième siècles. 



Tant que l'ambitieux se borne à vouloir son 
propre avantage , sans prétendre empiéter sur 
les droits d'autrui , la philosophie la plus sévère 
ne saurait le blâmer. Le magistrat , le guerrier, 
qui, à force de services et de mérites, aspirent 
à l'amour et à l'admiration de leurs concitoyens, 
le ministre des autels qu'une bonté aelive et des 
exemples utiles ont élevé aux premières dignités 
de l'église , quels que soient les motifs person- 
nels et humains qui les aient guidés, méritent 
des éloges. Leurs succès , à la vérité, sont leur 
récompense; mais les efforts qu'ils ont faits pour 
les obtenir , ceux qu'ils font sans cesse pour tes 
conserver, nuisent à leur tranquillité particu- 
lière; quelque compensation que leur offre leur 
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aipbition satisfaite , le sacrifice n'en est pas moins 
réel, et, s'ils contribuent parla au bonheur 
général , ' ils n'en ont que plus de droits à la 
reconnoissance publique. La considération et le' 
pouvoir qui s'attachent naturellement aux ta- 
lens et à la vertu, tournent tout entiers au profit 
de la société. 

Par malheur , c'est en morale surtout que les 
extrêmes se trouvent en contact immédiat. Il est 
difficile que l'ambition se donne des bornes. 
Bientôt le désir de la puissance et de ia gloire se 
séparede l'amour de la vertu qui devait toujours 
lui servir de base. L'ambitieux alors., quoique 
encore forcé parfois , selon les circonstances , ou 
d'être Vertueux , ou du moins de le paroilre , a 
perdu tout «on mérite aux yeux du moraliste 
philosophe. L'homme d'état le tolère, il est vrai , 
niais ce n'est qu'à cause de l'utilité qu'il peut en, 
retirer pour la grande machine politique dont il 
dirige les ressorts. L'intrigue et la ruse sont les 
. seuls moyens que connoisse l'ambition vulgaire; 
l'envie et la haine sont les passions auxquelles 
elle est en proie et qu'elle fait naître de toutes 
parts autour d'elle. Ce n'est qu'en nuisant aux 
autres qu'elle peut se satisfaire j et, quoique fa- 
vorable au bien général quand elle est sagement 
dirigée et réprimée par les lois, elle n'en est 
pas moins une insulte continuelle faite à la ver- 
tu et à la justice- 

1' 
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L'ambition ne -ne contenta pas toujours y 
comme nous Tarons yu, de sa marche ordi- 
naire, trop lente pour l'ardeur de ses désirs et 
Tétendue de ses projets. Jetant enfin le masque 
de la douceur et de la duplicité , elle se montra 
à visage découvert : les armes à la main , elle ren- 
versa tous les obstacles qui s'opposoîent à son 
vol rapide. Parvenue à ce degré d'effervescence, 
cette passion dangereuse et terrible engendre les 
tyrannies et les crimes politiques dans les états, 
les guerres et les conquêtes entre les divers peu- 
ples ; elle engendra les massacres et les schismes 
dans l'église. Plus l'objet qui se présentoit à l'am- 
bitieux étoit grand, plus il l'enflammoit à sa 
poursuite; c'est pourquoi les dignités religieuses, 
qui joignoient à la puissance temporelle le pou- 
voir bien plus flatteur et plus réel que con fère 
l'opinion sur les sentimens et la volonté des 
autres, furent-elles les plus avidement recher- 
chées , et on n'épargna aucun effort quel qu'il 
fût, on employa tour-à-tour la bassesse et la 
violence pour y parvenir. La dignité suprême 
dans la hiérarchie ecclésiastique dut exciter 
plus vivement encore la fureur des 'prétendans 
qui croyoient pouvoir atteindre à sa hauteur. 
Dans des siècles de barbarie et d'ignorance , on 
se crut autorisé à commettre tous les crimes , 
pour obtenir et pour conserver un poste qui , 
aux yeux de» hommes simples et superstitieux, 
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roettoir. celui qui l'occupoit audessu» du crime 

et de la yer tu (i). 



(1) C'est ici le moment de faire connoitre «a lecteur 
quelques-unes des absurdités que la flatterie a fait inven- 
ter aux prêtres, en faveur d'un* idole a laquelle ils vou- 
loient que tout l'univers sacrifiât. 

< Le pape peut faire des constitutions pour le monde 
entier, puisque sa juridiction n'est bornée par les limites 
d'aucun territoire; le pouvoir du pape sur les fidèles est 
de droit et de fait , celui sur les infidèles n'est que de droit 
seulement; le pape juge tout le monde, et il ne peut être 
jugé par personne, si ce n'est par Dieu, même; il ne peut 
pas être jugé par le concile, et quand même tout l'univers 
se déclarerait contre lui , et qu'il seroîl lui-même en con- 
tradiction avec l'église, il faudroit encore n'en croire que 
lui seul ( si totus mundus in aliquo negolio sententiaret 
contra papam,sfntentia; papa: slaudumesset); il n'est pas 
permis de disputer sur ses actions; ce qni se fait par l'au- 
torité du pape se dît fait par l'autorité de Dieu ; le pape a 
un pouvoir céleste; ce qu'il sépare n'est point séparé par 
l'homme, mais par Dieu même, puisqu'il ne tient pas la 
place d'un simple mortel , mais d'an vrai Dieu ; son juge- 
ment procède de la face de Dieu ; le pape peut annu- 
ler pour le for ecclésiastique, les lois civiles des états mêmes 
où il n'a point de juridiction temporelle ; le pape peut 
abroger les lois impériales qui portent an péché ; le pap* 
fait les fonctions do l'empereur pendant la vacance de l'em. 
pire; le pape est audessus de tont droit humain positif, el 
de tout droit positif ecclésiastique, même résultant des 
décisions d'un concile général; en vertu de la plénitude de 
son pouvoir, il ne tire point son autorité des canons, an 
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Nous avons rapporté, dans les livrés, consa- 
crés aux opérations politiques des conciles et des 



cou traire, les canons reçoivent de lui leur autorité: le 1 pape 
peut arranger les symboles, même tans le secours des con- 
cile», puisqu'il lui seul appartient de décider les questions 
de foi ; les décisions du pape ont plus de valeur qui; celles 
des saints pères , même appuyée* sur des témoignages de 
l'écriture sainte; le pape est au dessus de tous les conciles, 
et ceux qui en doutent sont corrompus par l'hérésie et le 
schisme ; il n'a pas le pouvoir de se soumettre lui-même 
au concile, car il n'y a que Dieu qui puisse rendre un 
mortel plus grand ou plus puissant qu'un pape ; le pape 
peut déposer un évéque sans motif, mais non pas tous les 
évêques à la fois , parce que ce seroit porter le trouble 
daus l'église; le pape n'est lié, ni par les conslit niions de sec 
prédécesseurs, ni par les constitutions des apotreS, il dis*- 
pense des unes et des autres également, car il n'existe point 
de pouvoir qui limite celui des clefs de l'église, pas même 
le pouvoir de saint Pierre et de saint Paul, n'y ayant pas 
de supériorité entre deségaui; le pape peut dispenser des 
lois divines et des préceptes de l'évangile, «u les relâcher, 
ou tout au moins les déclarer non obligatoires en certains 
cas; le pape peut changer de nature les transactions, et 
même, de nulles qu'elles étoient, les; rendre- valables; 
pour les choses spirituelles, tous les hommes du monde sont 
àojbr ecclésiastique; c'est une hérésie de oieire que I* 
pape peut errer diins ses décisions sur la foi , les sacrement 
et les niœui s ; c'est un sacrilège de douter s'il peut chan- 
ger les dernières volontés des moarans ; c'est ne point être 
chrétien que de nier sou pouvoir suprême ; ce seroit non 
seulement comte le droit canon , mais même contre le 
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papes , tous les schismes que la riVafité' éntrtf 
le pouvoir temporel et la puissance religieuse 



droit divin, s'il y àvoit quelque disposition pïeuBe qui né 
dépendît pas du pape ; le pape peut errer dans la foi 
Comme homme, c« qui n'a cependant jamais eu lieu, mail 
il se peut pas errer tomme pape j le pape est l'adminis- 
tra ti;ur , le dispensateur , et même le maître des liiens de 
tontes les églises , et il peut eu disposer pleinement et li- 
brement, comme d'une chose à lui; le pape peut accorder 
toute dispense quelconque , excepté celle pour épouser son 
père ou sa mère j le pape peut déposer les juges et le* 
priâtes de leur 1 » dignités,» cause dé leurs pécEés, et dé- 
lier tes vassaux de toute obligation, même jurée, envers' 
leurs seigneurs, pour les crimes dé ceux-ci; enfin , le pape 
est le prince des princes , lé seigneur des seigneurs ( domi- 
na domtïafttium) ,1e prince des évëques, le juge de tous 
les mortels, l'ordinaire dé tous lès ordinaires (ordinarius 
3itigulorufii),qai,e.avèïiudni» plénitude de sa puissance 
absolue, peut changer la nature des choses, et faire quel- 
que chose de ce qui n'est rien; qui fait naître un droit où il 
n'y en avait fias ; qui est tout et audesius dé tout ( papa? 
est ordnïa ei super uni nia); qui peut rendre rondes les 
erroses' carrées (papa pofest mufare quadraU rotundis), 
étranger le blanc en noiV et le noir en blanc ; qui peut tout, 
auflessns du droit, et contre le droit, et hors du droit 
(papa supra jns, et contra jus 1 , et extra jus, ornma potest); 
car le pape est: la cause des causes , c'est pourquoi on ne 
peut point rechercher sa puissance, n'y ayant point de 
cause à la première causé, et personne ne peut dire au 
pape, pourquoi en agissez-Vous ainsi? sa seule puissance est 
un motif infusant à toutes ses actions , et quiconque eu 
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avoit fait naître dans l'église romaine : nous 

avons également présenté au lecteur les détails 



doute est cenjé douter de la foi catholique ( papa est causa 
causarum , ideoque non est de ejus potestate inquirendotn, 
cum prima: cause nulla ait causa , nemo potest dicere papaa 
cm ita facit? sola enim potestas est pro causa, et qui de 
boc dubiiat, dicitor dubitare de fide calholica). — Vid. 
Prosp. Fagnani, comment, in i part. I libr. décret, de 
Bumma trinitate, cap. Firmiter, n. 38, loin- i, p. 8; de 
consul, cap. Canonu m statuta , a. 17, p. a», et n. G5 et 66, 
p. a5j cap. Ne initiions, n. 6, p. 3o. — Id. in a part'. 
■ décret, de elect, cap. Signi/îcosti , n. g et 1 1 , p. 9 ; n. 42, 
p. i{; n.. 48, p. i5 ; n. 55, p. 17 j n. 71 et 7a, p. iSjde 
translata episcop. cap. Quonto , n. 4°» £■ i3a; n. 57, 
p. i34i n. 64-60, p. (30; n. 84 et 87, p. i3 7 ; de bigam. 
non ordin. cap. Super eo, n. 1 S- 1 7 , p. 35y; de officie do- 
leg. cap. Quoniam , a, 11 , p. 3 g g ; cap. SLgnifwantibus , 
n. 69 , p. 417 J de ofncio ordinar. cap. Pernieiosam, 
n. 64 , p. 4^3 ; de pactis , cap. Antigonus , u. a8 , p. 535, 
et n, 57, p. 538 ; cap. Cum pridem, n. 27, p. 544 1 "■ l'> > 
p. 56o , et n. 80 , p. 55 1 ; cap. Acctpimus, a. 38, p. 564; 
de transact. cap, yenient, n. 4, p. 56g. — Id. in a libr. 
décrétai, de teslibus , cap. VenerahiU^ n. 3o et 36 , tom. a, 
p. 199. — Id. in 1 part. 3 décret, de clerico nonresid. 
cap. Ex parte , n. 58, pi 53; de clerico segrot. cap. Con- 
fultationibus , n. a5, p. ao{; de reb. eccles. non alien. 
cap. Nulla , n. 6 , p. 275 ; de testament, cap. Nos quidem, 
n. 4o j 44*1 47 ' P* 3i5; cap, Cum esses , a. 11 et 1 i, 
p. 33a, — Id, in 1 part. 3 décret, de statu monacli. 
Cap, Cum ad monaslèrium , n. 54, p. ig4 > de baptismo, 
cap. Majore?, n, 13-14, p. 3a4j ne cter- vel roonach. 
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de plusieurs autres- disputes entre les préten- 
dans à la chaire de saict Pierre, à mesure que 
nous avons eu' l'occasion de les faire entrer dans 
le cadre que nous nous étions tracé, principale- 
ment lorsque nous avons traité desdésordres ans- 
quels la seule corruption des chefs du clergé ca- 
tholiques avoit donné lieu , pendant le x* et 
une partie du xi« siècle. IL nous reste à déployer 
le vaste tableau des schismes que l'ambition seule 
des pontifes suprêmes a causés, des excès dont 
la soif de régner les a rendus coupables, et des 
maux qui en ont été la suite. 

Le premier exemple de cette nature, que 
l'histoire a consigné dans ses fastes depuis Char- 
lemagne, est celui du pape Benoit III. Elu una- 
nimement, l'an 855, pour succéder à Léon IV, 
il se trouva bientôt avoir un rival, et un rival 
formidable, dans le prêtre Anastase. S'il faut en 
croire les historiens contemporains, Benoit avoit 
pour lui le bon droit et tous les amis de l'ordre 
et de la discipline ecclésiastique. Anastase étoiL 



cap. Relatum, n. 26-39, P* 4' 3- — Id. in 4 libr. décret, de 
consaug. et affiuit. cap. Virqui, n.34, loin. 3, p. 80.— 
Id. in 1 part. 5 décret. De prselat. vices suas, cap. Prœte- 
rea, n. 5o et. 5i , p. 19a; de hatret. cap. Pergentù, n. 7, 
p. 218; cap, Absolutos t n. 3, p. aaa. — Id. in a part. 
5 décrétai, dft peenit, et remiss. cap. Omnis, n. a5, p. 127 ; 
de sentent, excomm. cap. Responso , n. 76, p. 193. 
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protégé par des hommes turbuïens et séditieux , 
mais puissans,dont t'inBuence fat fatale au pape. 
Les ministres de l'empereur Louis H se rendoient 
alors à Rome , pour confirmer le choix du" clergé 
et du périple , et pour permettre l'intronisation 
dunooveau pontife, selon la coutume consa- 
crée à vette époque. Ânaslase fit saisir le légat 
que Benoit avoît envoyé à leur rerfcontre , et , 
par le moyen de ses partisans, il disposa l'esprit 
des officiers impériaux en' sa faveur. Avant leur 
arrivée, l'aspirant au pontificat se hâta d'occu- 
per tous les postes et d'en chasser son adversaire. 
Il se rendit d'abord à la basilique de saint Pierre, 
où, probablement pour se conformer aux dis- 
positions iconoclastes (i) qui «emploient préva- 
loir, à cette époque, parmi les chrétiens su rtnut en 
orient, il brisa les images des saints et fendit lui- 
même , avec un hacbe, un e statue de Jésus-Christ 
et une antre delà Vierge. II passa delà au palais 
palriarchal de Latran; il y trouva' Benoit, le fit 
dépouiller de tous les ornemens de sa! dignité, 
l'accabla d'injures et de mauvais traitemens , et 



(■) La victoire entre tes ad«raleu» de» images et leur! 
adversaire* u'eloit pas encore décidée alors 1 ; il paroissoil 
même qu'on en seroh revenu sur ce point à ta simplicité 
de l'église primitive. — Voy. les CoitsidértMorts sur les 
conciles, Chap. 19, tom. a. 
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le remit enfin , comme son prisonnier, à la gardé 
de deux prêtres. 

Sur ces entrefaites, les évêques et le clergé 
i'étoient assemblés en concile; soutenus par les 
cris (la peuple qui se plaignoit hautement de la 
violence qu'on foisoit à Benoît , ils refusèrent de 
reconrtoître Anastase , et n'en donnèrent pour 1 
raison que la sentence de déposition et d'excom- 
munication lancée contre ce pfrêtre , sous le 
pontificat de Léon IV , quoiqu'ils eussent égale-* 
ment pu alléguer la légalité de l'élection par fa- 
quelle Benoit a voit été' placé le premier sur le 
siège apestoKqne , si ce que les auteurs rappor- 
tent à cet égard est rentable. Les envoyés de 
l'empereur voulurent emporter rar la force ce 
qu'ils n'avoient pas pet réussir à persuader aux 
pères du synode : ils tirèrent leursj épées et dis- 
sipèrent les évêques rebelles à leur volonté alors- 
toute paissante dans une vilfe qui relevoit de 
l'empire. Mais les courageux' prélats ne se cru- 
rent pas vaincus, et s' étant réunis de nouveau 
dans la basilique de saint Jean de Latran, ils 
obtinrent ce qu'ils désiroient avec tant d'ardeur. 
Quoique les ambassadeurs de Louis eussent ac- 
cordé Benoit III aux vœux tumultueux du peu- . 
pie , plutôt qu'à l'importunité des évêques , ce 
pape n'en fut pas moins déclaré légitime, et 
Anastase chassé à son tour, se vit bientôt aban- 
donné de tous ses adhérons : ils demandèrent 
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pardon de leur faute à Benoît, et ils en reçurent 
l'absolution , ce qui remit enfin toutes les choses 
dans le calme accoutumé ( ( ). 

Le second schisme que l'ambition fit naître 
dans l'église romaine fut celui d'Honorius II, 
J'an 1124. Rome, à cette époque, étoit divisée 
en deux factions, dont les chefs étoient d'une 
part la puissante famille des Frangipani , de 
l'autre un certain Pierre, Bis de Leone, juif 
très-riche, converti depuis peu au christia- 
nisme, et qui, comme nous avons vu dans la 
première partie de cet ouvrage (j), avoit déjà 
donné un pape légitime à l'église dans la per- 
sonne de Gélase II. Les Frangipani vouloient 
que l'ambitieux Lambert, évêque d'Ostie , en 
montant sur la chaire do saint Pierre, put soigner 
leurs intérêts^ et leur donner la prépondérance 
dans les affaires publiques. Pierre Leone, au 
contraire , faisoit tous ses efforts pour traverser 
les desseins de ses ennemis. Il parut d'abord a voir 
complètement réussi, puisque le clergé et le 
peuple élurent pape Théhald, cardinal de saint 
Anastase, et créature de Pierre : l'évêque Lam- 
bert lui-même contribua à ce choix, et le nou- 



(1) Anastat.biblloth. de vif. rom.poiuif, tom. 3, part, a, 
rer. ital. p. 347 ot seqij. 
(a) Livre III. 
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veau pontife prît le nom de Célestin, Mais les 
Frangipani ne furent point abattus par un acte 
dont la régularité et l'authenticité sembloient de- 
voir leur ôter toute espérance. Ils se mirent au- 
dessus des canons, et, deleur côté, ayant nommé 
Lambert souverain pontife, ils parvinrent à le 
faire accepter par le peuple , et à forcer Célestin 
à la retraite. Honorius II (ce fut le nom que prit 
l'évêque Lambert), demeuré seul pape par la 
renonciation volontaire de son rival, jugea que 
sa conduite auroit pu paroître n'avoir pas été 
assez canonique dans tout le courant de cette 
affaire ; il abdiqua, et se fit réélire sans la moindre 
difficulté (i). 

Cependant les factions n'étaient pas éteintes : 
on ne s'en aperçut que trop, six ans après, à la 
mort d'Honorius. Pierre , cardinal de sainte 
Marie-in-Trastevere, et (ils de ce Pierre Leone 
qui avoit eu le dessous lors de la dernière élec- 
tion, comme nous, venons de le dire, aspiroit à 
la papauté. Il avoit augmenté les richesses con- 
sidérables qu'il tenoit de sa famille, de tout l'ar- 
gent qu'il avoit amassé pendant lès nombreuses 
légations dont il avoit été décoré -sous les deux 
pontifes précédens. Le portrait que les histo- 

(1) Pandtdph. pisan. vit. Honor.ipap.il, tom. 3, rer. 
ital. part. 1 , p. 4m. — Card. de Aragon, ibtd. p. 4"«- 
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riens ont laissé de ce prélat est assez remarquable 
pour trouver ici sa place. I,e cardinal Pierre 
que le fameux Bernard, abbé de Clairvaux , api- 
pelle race judaïque, étoit généralement regardé 
par ses contemporains comme J'ante-christ; bien 
loin de se plaindre de cette injure, il s'en glo- 
rifa'oit hautement, et il aimoit à s'entendre nom- 
mer ainsi par le peuple. La licence et la cor- 
ruption de ses moeurs étoient le comble de la 
dépravation et du vice : il vivoit publiquement 
avecTropé, sa sœur, etil élevoit dans sa maison 
plusieurs enfans qu'il avoît eus d'elle. Dans ses 
voyages , il étoit toujours accompagné d'une 
jeune fille habillée en garçon, et qui, dit Ar» 
nplphe, en présentant au cardinal libertin tous 
les charmes et les agrémens des deux sexes, sous 
cet impudique traverlissemeqt, lui en plaisait 
davantage. Il n'avoil aucun égard ni au sexe ni 
à l'âge, selon le même auteur; tous les temps, 
fous les lieux lui étoient égaux : il n'y avoit rien 
de sacré pour lui , et aucune profession reli- 
gieuse ne mettoit à l'abri de sa lasçiveté. Il y 
avoit des personnes spécialement chargées de 
lui procurer tous les jours de nouveaux alimena 
à son ardeur inconstante ; et c'éloit au milieu de 
courlisannes ou de filles nouvellement séduites, 
qu'il se vantoit de ses projets ambitieux. Pierre 
secroyoil tellement sûr démonter sur la chaire 
apostolique après Honorius, qu'il demandent à 
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; toutes les femmes qui se dormoient 3 lui ( i ) , si 
elles nes'estimoient pas heureuses de jouir des 
rpihrafisenieiis d'un homme que tout l'univers 
regardait comme le pape futur (a). 

Quoiqu'il en soit, ce fut (à le chef que vingt- 
sept cai-dmaqx jugérept à propos de mettre à la 
té(e des fidèles, tandis que le petit nombre com- 
posé de dix - neuf cardinaux de la faction des 
Frangip&ni, éUsojt pape le cardinal Grégoire , 
gui prjf: je npm d'Jnpocenf II. Anaclet II ( ce fut 
çmsj que voulut être appelé Je cardinal Pierre) 
étoit le plus fqrt : il obligea bientôt son compé- 
titeur à s'enfermer dans les. forteresses de ses, 
partisans, e,t, devenu PWHre absolu de Rome, il 
se servit de son pouvoir pour piller les basi- 
liques, afin de s'acheter 4 e p!" 5 e U plus la fayeur 
()n peuple et de lever des soldats po»r faire la 
guerre 9 Innocent. On se battit avec acharne- 
ment des deux parts; le sang coula ep abondance; 
les qacrîjégès se joignirent aux massacres , et 

(1) Le cardinal Pierre adressait cette .singulière interro? 
gation à les maîtresses , in ipsa turpi commixtione , dit 
Arnolphe. 

(3) S.-Bernqrd. épis toi. |3g '%& Lothar. iwp. tom, 1, 
p. i45 ; Parfs. 1719. — Suger. abb. vil. Ludov. Gross. m 
histor. Francor. script, vêler, p. 1 3 ■ . — Arnulph. sagiens. 
de schismat. post Honor. pap. Il cfecessum, tom. 3, 
part. 1 , rev. ital. p. &iti et f\i"}. 
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enfin , Innocent II fut forcé de.se retirer en" 

France (i). 

A ces troubles intérieurs succédèrent les ré- 
volutions dn dehors. Les états normands de la 
Pouitle se trouvoient alors dans le plus grand 
désordre : dès l'an 1127, Honorius avoit excom- 
munié Roger, comte de Sicile, qui avoit ré- 
clamé , les armes à la maîn , les droits qu'il p ré- 
• tendoit avoir sur le duché de Pouille , depuis 
que Guillaume, le dernier duc, étoit mort sans 
enfans. Honorius vouloît au contraire que cette 
province fut dévolue au saint siège, et il se ligua 
avec tous les barons attachés à la mémoire de 
Guillaume, pour faire la guerre au comte qu'il 
maudit encore, en commençant les hostilités. 
Cette lutte se termina entièrement à la honte du 
pontife; car le prince, voyant son insolence et 
somnflexibilité,ditrabbéAlexandre,sepréparaà 
arracher, par la force des armes , ce qu'il n'a voit 
pas pu obtenir par la douceur et la docilité. 
Honorius étoit le plus foihle : il abandonna ià- 



(1) Falco benevent. in chron. ad ann. 1139, lom. 5 
rer. ital. p. 106. — Pétri diacon. chron. cassinens. 1. 4; 
c.97, ibid. lom. 4) p. 554- — Excerpt. ex Jordan, chron. 
c. aïG, part, », in tmtiq, ital. med.œvi, lom, 4i p. 'JjG.— 
Epistol. episcop. lucens. ad archiep. mariemburg, apud 
Udalric. bamberg. in cod. epistol. 11. 3^6, 10m. -i, corp. 
histùr. edent. Eccard. p, 355. 
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chement les seigneurs qui s'étoient sacrifiés 
eux-mêmes pour soutenir ses intérêts, et, malgré 
leurs plaintes et leurs murmures , il accorda à 
Roger l'investiture du duché de Pouille(i). 

Mais ce n'étoit point encore tout ce qu'a voit 
désiré l'ambitieux prince normand. Ilaspiroit 
à la royauté, et Honorius, enlui en donnant lis 
pouvoir sans les titres , a voit trouvé le véritable 
moyen de ne retirer aucun fruit pour lui-même 
de sa condescendance envers le nouveau duc. 
Anaclet II , son successeur, observa mieux 
les règles de la politique : il savoit qu'un 
demi-bienfait dispense, aux yeux de bien des 
gens, de la reconnoissance qu'aurait méritée la 
grâce entière. Il avoît d'ailleurs besoin de Roger, 
dans Les circonstances difficiles où il se trouvoit, 
et, l'an n3o, il le déclara roi(a). 

Pendant qu' Anaclet s'assuroit ainsi la posses- 



(i) Falco henevenl. in chron. ad ann. 1117 et ns8, 
tom.3 rer.ital. p. 10 1. — Cardin, de dragon, vit. Hotlor- 
pap.TI, lom. 3, part. i,ibid. p.faa. — Âlexand.abb. 
telesin.de ffèst. Rogerii, lib. 1, cap. 5, ad i4. toi», fj, ibid. 
p. 617 et seqq. — Fleury, hist. ecclés. 1.68, C. 1 et a, 
lom. i/| , p. 4' 'î. — Baron, ad ann. 1 i3o , a. a , toin. 18, 

p. 4*?- 

(3) Fateo kcneventeut. ad ann. n3o, loai. 5 rer. itat. 

p. 106. — Fetr. diacon. chron. oassinens. loco cit. — 

Mexanàr.abh. telesitt. \, a et âeqq. p. 6ja. — S.-Ber- 

nard. efiii. 127 ad GuilldiB.. cou. pic la v. t«m. i.p- i38. 

T. IV. 8 
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Les pressantes sollicitations d'Innocent firent 
enlin résoudre l'empereur à passer une second* 
fois en Italie, pour humilier le roi normand et 
remettre le pape 1 dans sa capitale- Roger se vit 
contraint de céder momentanément à des forces 
supérieures aux siennes, et de se retirer en Si- 
cile : un nouveau duc fut établi sur la Pouille , 
et Innocent reçu dans Rome par les Frangipani, 
-allait voir tous ses vœux satisfaits , quand rem" 
pereur Lothaire mourut aux frontières d'Italie, 
lors de son retour en Allemagne.. Par ce coup 
inattendu, Innocent fut replongé dans ses pre- 
mières inquiétudes : bientôt Roger, après avoir 
reconquis tout ce que les Allemands lui a voient 
enlevé , devint l'arbitre du sort du pape qui ne 
craignit point de s'abaisser en lui envoyant trois 
cardinaux, pour que, devant le roi de Sicile, ils 
prouvassent la légitimité du pontife, leur maître; 
contre trois cardinaux départi opposé, Roger, 
bien loin de vouloir donner quelque suite à 
cette conférence qu'il avoît eu la politique de 
provoquer , sut entretenir le schisme , même à 
la mort d'Anadet II , auquel il Ht donner un 
successeur qui prit h? nom de Victor III, mais 
dont l'extrême foiblesse l'obligea bientôt à re- 
noncer de lui-même aux honneurs pontificaux , 
pour une grosse somma d'argent que lui fit 
compter le, pape, son rival. 
Innocent ne se maùitenoit qu'à force de coq- 
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eilesriî convoqua, en 1 ijg, le deuxième concile 
deLatran, dixième œcuménique, où environ 
mille archevêques , cvêques el abbés, outre là 
condamnation de Ta simonie , l'usure , les inccn* 
4ies volontaire», l'incontinence, eto-. , excom- 
munièrent de nouveau le roi de Sicile,, et an- 
nulèrent les ordinations d'Anaolet(i). Le pape 
porta ensuite la guerre dans la Pouilie j ce der- 
nier effort fut aùsftflé plus malheureux, car In- 
nocent devenu le prisonnier de son ennemi , 
(tut enfin lui accorder la ratification des titres 
que ee prince, d'après le jugement de toute F& 
glùe, tanoit de là. main d'un faux pape. Cette 
paix fut d'autant plus honteuse pour le ponti le > 
qu'il ne put la conclure sans 'dépouiller de sejt- 
états de Capoue le prince Robert , qui l'âvoit 
soutenu jusqu'alors contre tousses adversaires, 
et sans- ôter à la république napolitaine les droits, 
incontestables qu'elle avoit à l'indépendance, 
pour la soumettre au fauteur le plus- acharné 



(i) Le» «hi«ne» faisaient qiie chaque SdèLe se creyojt 
ehligc de lîM-priwe et de maltrailerméioeles prêtres dn 
parti eppeséa ce! ni -qu'il aveit embrasse",, ce qui en peu d* 
temps fit perdre Util respect pour le sacerdoce en générai :. 
le concile chercha à remédier an val, en publiant le fameux 
canon Si quit suatUnle diabolo ., .etc. , par lequel i 
excommunia quiconque yiolenieroit un clerc on no 
moine. . , 
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du schisme de l'église romaine (i). Ainsi finirent 
des troubles qui , fondés sur l'ambition des prê- 
tres, s'étoient soutenus par l'ambition des prin- , 
ces , et qui se terminèrent par l'humiliation du 
saint siège. 

L'an 1 i5g, les mêmes motifs firent naître de 
nouvelles querelles au sujet du siège dé Rome , 
mais la longue discorde qu'elles occasionnèrent, 
après avoir été nourrie par des raisons sembla- 
bles, eut du moins une fin plus heureuse pour 
l'église. L'altier et téméraire Adrien IV venoit 
de mourir; j'ai rapporté, dans la première 
partie : les opérations politiques de ce pape, et 
le vaste incendie dont elles furent cause , en 
provoquant la guerre entre le sacerdoce et l'em- 
pire , et en irritant Frédéric Barberousse , qui 



(i) Falco lenevenlan. inchron.. *A ann. n3g , lom. 5 
rer. îial. p. aj, — '■ Card. de dtvgon. vit. Innocent, 
pop. II , lom. 3 , part, i , ibid, p. 43$. — Romoald. sa- 
lernitan. chron. tom. 7 , ibid. p. 190. — Petr. diacon, 
. chron. menas/, cassinens. I. 4 1 c - »''■ Ora. 4 , ibid. 
p. €03. —Innocent II constil. 61 , Quos dirpensatio t 
bullar. tom. 3 , p. 2^6. — Baron, ad ann. tl. )0 et seqq. 
tom. 18, p. 585- — Ottofrisingens. citron. 1, 7 , c. 34 , 
in fine, apud Urstis. p, 1 53. — Orderic. Vital, hhl. eccles. 
1. 13, apud Duchesne , script, normann. p. gi5. — ■■'Jo- 
hann. deCeccano, chron. Fossamovee , ad ann. apud 
Ugliett. tom. va liai. sacr. anecdot. ifghcllian. p. ia ; 
Ventait , 1731. , 
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fut -tons les moyens de se venger , pendant le 
Schisme qui suivit le règne du pape , son en» 
nemi. Alexandre III avoit. été élu pour succéder 
à Adrien : on convientassez généralement qu'il 
avoit le plus grand nombre des cardinaux dans 
son parti ; on va même jusqu'à n'accorder que, 
deux voix à Octavien, son concurrent; mais 
les vœux du clergé, du peuple, du sénat et 
des nobles dévoient au moins être partagés, 
puisque les deux factions les ont également ré- 
clamés en ' ■- faveur. Quoi qu'il en soit, à peine 
lenomdV ' îdre «voit-il été proclamé dans 
l'esieml-V e le cardinal Octavien, qui avoit 
espéré €■ oisi lui-même, mit de côté tous 

les ég. que la dissimulation lui avoit fait ob- t 
server jusqu'à cet instant. Il arracha au nouveau 
pontife le manteau papal dont on s'empressoit 
de le couvrir , et il s'en revêtit lui-même : un 
sénateur le lui arracha à son tour , mais Octa- 
vien avoit tout prévu. Son chapelain s'étoit muni 
des ornemens nécessaires en pareille circonsr 
tance, et la cérémonie de la consécration put se 
faire sans qu'on négligeât aucun des détails re- 
quis pour-la rendre canonique; le cardinal Oo- 
tavîen se fit appeler depuis lors Victor III. La 
populace lui étoit contraire, à la vérité ; les en- 
fans et les femmes Hnsultoient dans les rues, en 
le chargeant de malédictions; mais ilavoit la 
force de son côté, et Alexandre III fut bientôt 



)by Google 



120 LESPBIT DE L EGLISE. 

obligé de lui céder la place , en se retirant hors 

de Rome (1). 

Victor fut le premier à s'adresser à l'empereur 
pour obtenir sa protection et des secours. Cet 
' acte devoit naturellement servir à bien disposer 
Frédéric en sa faveur, et la partialité du prince 
effraya Alexandre , au point de le porter à suivra 
l'exemple de son rival. Les lettres des deux 
papes et celles des- cardinaux des partis con- 
traires contenoient également des accusations 
graves sur le compte de ceux du parti qui leur 
étoit opposé, et la demande d'une obéissance 
illimitée pour eux-mêmes. Les partisans de "Vie-. 
tor entroient dans des détails assez curieux sur 
l'origine du schisme qu'ils attribuaient entière-. 
ment à l'alliance qu'Adrien IV avoit conclue 
arec Guillaume, roi de Sicile, contre les égards 
dus à Frédéric, ce qui avoit séparâtes intérêts 
de quelques cardinaux d'avec Les intérêts de 
ceux de leurs collègues qui étoient demeures 
attachés à la* maison impériale. L'empereur ne 
reçut pas avec une égale bonté oes deux aabas* 
sades, s'il en faut croire l'historien de sa vie ■: il 
étoit alors occupé au siège de Crème. Les diffi,- 



(i}Card. de jira%..invit- Alexandr. pap* III, part, *, 
toiii. 3 , rer. ilal. p. 448 et 449- — Aiexandr. pap. III , 
const. i , JEtarna et incommutabitis , loin, a biûl. 
■ p. 36g. * ' ' "' ' "■■" "-- ' 
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cultes qu'il y éprouvoit, ainsi que, toutes celles: 
qu'il avoit rencontrées dans la guerre, qu'il faisoi t 
aux villes libres de la Lombardie, lui avoient 
été suscitée* par le saint siège. IL était donc, en. 
quelque sorte» eicusàblesilmontrade l'humeur 
en voyant dans son camp les députés d'un pon-, 
hïe qui avoit la réputation de vouloir se montrer 
aussi zélé pour soutenir les prétentions ecclé- 
siastiques , que l'a voient été les papes, se» pré- 
décesseurs. L'empereur menaça du dernier sup- 
plice les envoyés d'Alexandre , s'ils osoieut en- 
core reparoître en sa présence: il les laissa partir 
ensuite; mais jugeant que le scandale occasionné 
parle schisme de .l'église romaine ne se seroit ja- 
mais terminé sans une décision de l'église uni ver * 
selle assemblée en corps, il convoqua un concile 
à Pavie, dans l'espoir de mettre fan,, de eette ma- 
nière, aux anathômes dont les deux pontifes ne 
«Assoient de s'accabler réciproquement (i)- > 
Les écrivains du parti d'Alexandre rapportent 
que les évêques envoyés par Frédéric au pape 
lui parlèrent avec hauteur, et annoncèrent ou- 
vertement que leur maître s'était constitué, en 
ctjttc affaire, juge suprême de l'église. U estœrt 



(0 Card. de Arae. in vit. Alexandr. pap. III, lom. 3, 
part. 1 , rer. itàl. p. 449- — Radevic. canon. JHsûtgens. 
de gest. Friderici , I. ? , c. 5 a-54 , ton». 6 » ibiil. p. 8a3- 
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tain du moins que l'empereur, en écrivant à 
Alexandre III, l'appela simplement Roland, 
nom qu'il avoit porté lorsqu'il étoit encore car- 
dinal. Frédéric écrivit aussi aux évêques bors 
de l'Italie, qu'il vouloit inviter ao concile. Après 
leur avoir rendu compte du schisme sur lequel 
ils alloient prononcer, il leur fit savoir qu'ilavoit 
lui-même consulté les prélat* les plus éclairés, 
italiens et allemands , les princes et les homme* 
pieux, afin qu'ils l'éclairassentsur ce qu'il y avoit 
à faire en cette occurrence, et que tons égale- 
ment l'avoient exhorté à seprévaloir des décret! 
des papes et des statuts ecclésiastiques, pour 
citer les deux soi-disans pontifies suprêmes, leur 
faire remettre' la décision de leurs droits au ju- 
gement des orthodoxes , et enfin , pour empê- 
cher que l'église ne vît son sein plus long-temps 
déchiré, et que l'empire ne marchât à une ruine 
certaine. Les évêques et les prélats se rendirent 
à la voix du souverain : le cardinal Octavien fit . 
de même ; mais Alexandre qui , quoique errant 
et foible, avoit conservé toute ta fierté, et qui 
d'ailleurs se sentoit irrité de la supériorité que 
l'empereur avoit affectée dans sa lettre, refusa 
obstinément de comparoître , en alléguant pour 
prétexte qu'aucun prince ne pouvoit assembler 
leclergésansle consentement du,pape(ce qui, 
dans le cas présent , étoit rendre la question éter- 
nelle et insoluble), et que le suprême pasteur 
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des fidèles ne devoit point obéir aux ordres du 
chef ci vil de la république chrétienne. Au reste, 
l'empereur s'excusa devant les pères assemblés , 
du pas hardi -que les circonstances impérieuses 
dans lesquelles on se tronvoit alors l'avoient 
forcé de faire, et qu'il n'auroit jamais hasardé, 
s'il n'avoit été encouragé par les exemples de 
Constantin, Théodose, Justinien , Gharlemagne 
et Othon, ses prédécesseurs. Il se relira, après 
ce discours d'ouverture , pour ne pas gêner par 
sa présence les opérations du concile ( 1 ). 

Nou&pouvons raisonnablement croire aujour- 
d'hui que cette excessive délicatesse de Frédéric 
n'étoit que pour la forme. L'intention de l'em- 
pereur devoit être suffisamment connue aux 
evèques, et il n'y avoit aucune apparence qu'ils 
osassent s'en écarter. D'ailleurs, leur propre 
honneur étoit intéressé àreconnottre celui qui 
s'était volontairement soumis à leur jugement, 
et à rejeter le chef orgueilleux qui avoit haute- 
ment dédaigné de mendier leur approbation. 
Aussi, Victor III j après avoir présenté aux pères 
de Favie les attestations des chanoines de saint 
Pierre, des "abbés et de la plupart des membres 



(0 Card. de Aragon, in vif.' Alexandr. pap. III, 
toi». 3 , pari, i , rer. ital. p. <5o. — Radevic. in ge$t'. 
Féerie, ,\.s , c'H ,tt elÙi, p. 83iet838. 
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du clergé romain qu'il l'étoît rendus favorables , 
attestations par lesquelles il constoil que le car- 
dinal Octavien avoit eu en sa faveur la saine 
partie du sacré collège, sans que le cardinal 
Roland, devenu depuis lors son adversaire, eût 
réclamé contre ce choix ; Victor , dis- je , fut dé- 
claré fidèle- et pape légitime par le concile., et 
les évêques réunis ordonnèrent , sous peine 
d'exil, de lui obéir, parce que, dirent-ils, sa 
sommation , quoique due au petit nombre , 
étoit cependant préférable à celle qui étoit ré- 
sultée des intrigues des conjurés- qui favorisoient 
Alexandre. Ils décidèrent, au contraire, que ce 
dernier et tous ceux de son parti dévoient être 
considérés comme- rebelles et ennemis de l'em- 
pire. « Ils réprouvèrent le .pontife qui avoit 
usurpé la dignité suprême; et ensuite, s'étoit 
soustrait à leur jugeaient : ils l'excommunièrent , 
arec les cierges allumé» , et le livrèrent au pou- 
voir de Satan. » La lettre synodale étoit signé» 
par le patriarche il' Aquiléa, les archevêques de 
Mayence, de Brème , de Trêves , de Cologne, de 
Magdebourg, de Besançon* d'Arles, de Lyon, 
de Vienne en Dauphiné, et par lés envoyés dé 
Henri, roi d'Angleterre, du roi de Bohème, du 
roi de Hongrie, de celui de Danemarck, etc. 
, ' Frédéric ne tarda pesa ratifier cette sentence : 
il écrivit aux évêques catholiques^ et il chercha 
surtout à rendre la- faction d'Adrien IV etd'A- 
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lexandre odieuse au peuple , en loi rappelant 
qné le premier de ces papes avoit conspiré contre 
l'état avec Guillaume de Sicile, qu'il avoit lui- 
même excommunié peu auparavant. Alexandre , 
de son côté, assembla un concile à Ànagni, où, 
selon l'antique coutume de ses prédécesseurs , 
comme il s'exprimoit, il anathémattsa l'empe- 
reur et délia ses sujets du serment de fidélité: 
il renouvela aussi les censures contre celui qu'il 
appeloit l'antipape, et contre tous ceux qui lui 
demeuraient attachés. Non content de ces cen- 
sures , il envoya encore en tous lieux des légats 
chargés de lui concilier l'obéissance des peuples. 
Presque toute l'Europe se soumit à Alexandre , 
dit l'écrivain de sa vie, mais le même auteur 
avoue cependant que ce pape, ayant voulu re- 
tourner à Rome, fut incontinent obligé d'aban- . 
donner cette ville, à cause du grand nombre de 
schismatiques qui l'habitoîent. Un des envoyés 
d'Alexandre III à Milan , y anathématisa en 
public , l'empereur , Victor III , les évêques de 
Mantoue et de Lodi , le marquis de Monlferrat, 
et les consuls de Crémone , de Pavie , de Na- 
varre, de Verceil , etc., etc. Ci). 

Il parut bjentôtque l'Europe où le pape 
Alexandre commando it, se bornoit àl' Angleterre 



(i) Card. dé Ara%. in vit. Alexaidr. pap. /77, p. 45 1 , 
— Radevic.in gett. Friderici , V. 1, c. 65-7», loin. 6 
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et à la France qui, s'étant constamment attachée 
jusqu'alors aux papes que l'adresse ou la 
force, au moyen de 'laquelle ils a voient écarté 
leurs adversaires, a voit fait déclarer légitimes, 
jouissoit de la réputation de n'avoir été polluée 
paraucun schisme. Les deux peuples, ou plu- 
tôt leurs rois , s'étoient expliqués définiti- 
vement dans un concile qu'on avoit tenu à Tou- 
louse, au sujet des troubles qui di visoient L'église. 
Les lettres pressantes que l'empereur a voit écrites 
à ces princes pour leur recommander Vic- 
tor, et pour les entraîner dans le parti de ce 
pontife, ne les avoient ébranlés en aucune ma- 
nière. Soutenus dans leurs prétentions par de* 
puissances également formidables, les papes 
rivaux continuèrent à exhaler leur bile dan» de 
vaines malédictions. Alexandre venoit de passer 
en France : il tint un concile à Montpellier , où 
il anathématisa une autre fois Frédéric, Victor et 
leurs complices. Victor, de son côté , assembla 
ses partisans à Loïli : le patriarche d'Aquilée, les 
archevêquesdeRavenne,de Cologne, de Trêves, 
de Vienne en Dauphiné, plusieurs évêques et 
des abbés y assistaient, avec les ambassadeurs 
danois, norvégiens; hongrois et bohémiens , et 



rer. ital. p. 83$ et wqq. — Sire Raul, hisi. de reb. gettù , 
JFriderici, ibid. p. n83. 
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les chargés de pouvoirs de beaucoup de grands 
dignitaires de l'église; qui n'avoient pas pu s'y 
rendre en personne : on excommunia l'arche- 
vêque de Milan, les évêques de Plaisance et de 
firescia , et les consuls de le première et de la 
dernière de ces trois villes, comme adhérens du 
pape Alexandre, lui-même solennellement ex- 
communié (i). 

Le désir de Frédéric n'éloic pas de perpétuer 
ces scandaleuses disputes. Ilvouloit un seul pape 
reconnu par tout le monde, mais dont il pût 
disposer dans. le besoin. Il s'aperçut enfin qu'il 
ne parviendrait jamais à ce but, en continuant 
à soutenir Victor que déjà deux grands rois 
avaient rejeté, et il savait bien qu'il eût été inu- 
tile de reconnaître Alexandre, qui se seroit tou- 
jours souvenu de ses premières persécutions 
plus que de la condescendance qui en auroit été 
la suite : il craignoit que si ce dernier venoit 
enfin à avoir le dessus dans cette contestation 
religieuse , l'empire ne courût grand risque de 
voir renaître les temps désastreux de Henri IV. 



(i) .Card.de Argon, vit. Alexandr.pap. III, lom. 3, 
part. 1 rer. ilal. p. 4 5 » et 45a. — Otto Morena , hist. 
tom.6,ibid. p. 108g. — Excerft. ex Jordani ckron. 
c. «8 , part, a , in antiq. ital. med. cevi, lom. 4 > P- 9^°- 
— Baron, ad ann. ii5g, a. ^oetleqq. Lom. 19, p. i£5. 
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' Frédéric résolut donc d'appeler les pontifes en- 
nemis à un concile qu'il intïiquoit à Dijon ou à 
8aint-Jean-de-Ldne, afin de les y déposer toi» 
deux, et de donner ainsi, de sa main, un pape 
-légitime à l'église. L'empereur s'étoit engagé à 
conduire avec lui à l'assemblée le pape Victor, 
Louis VII , roi de France, avoit promis d'y faire 
comparoltre Alexandre. Mais ce dernier étoit 
trop prudent pour accepter un parti qui devoit 
' causer sa ruine. L'auteur de sa vie a accusé le 
roi de France de s'être montré simple comme 
une colombe dans tout le cours de cette négo- 
ciation : cela pourroit être vrai sous le rapport 
dera politique; sous celui delà religion, an con- 
traire, ce prince étoit très-louable d'avoir accédé 
à une proposition qui tendelt à rétablir l'union 
et la paix parmi les monarques et les prêtres 
chréliensi Frédéric et le pape Victor parurent 
au concile : Louis VII y alla de même; mais 
Alexandre n'y comparut que par ses légats. L'em- 
pereur se plaignit amèrement au roi de l'obsti- 
nation d'Alexandre; et Louis menaça ce pape de 
l'abandonner entièrement, s'il ne se rendoit pas 
aux ordres du chef civil de la république chré- 
tienne. Le roi d'Angleterre demeuroit seul iné- 
branlâblement attaché à la cause d'Alexandre, 
et, comme il avoit des intérêts politiques plus 
immédiats avec Louis VHquen'avoit l'empereur 
Frédéric, il eut peu de peine à entraîner de nou- 
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tenu le roi de France dans' son parti (1). Le ré- 
sultat de cette négociation fut la convocation du 
concile de Tours, en 11 03, où dix-sept cardi- 
naux,. cent vingt-quatre évèques, quatre cent 
quatorze abbés, et un nombre infini de clercs et 
(Je laïques, déclarèrent de nulle valeur toutes les 
Opérations du pape Victor, tant faîtes qu'à faire. 
Ce ponlife mourut l'année suivante , sans avoir 
abjuré le schisme, et les auteurs du temps nous 
laissent dans une grande incertitude sur son 
compte. Pierre de Blois l'accuse hautement de 
faste et de cruauté ; d'autres écrivains vantent sa 
Sainteté , et rapportent même les miracles qui se 
firent sur son tombeau , après sa mort, par son 
influence et pour ses saints mérites, comme ils 
s'expriment (v). 

Le cardinal Gui de Crème succéda à "Victor 
et prit le nom de Paschal 111. Plus Alexandre se 
soutenait, et plus spn parti acquéroit de force. 
Son ri.val , au contraire, étoit de jour en jour 
ffioins considéré. Aussi , pendant quatre ans qu'il 
occupa le saint siège, ne fît-il rien par lui-même; 
il fut seulement ie prétexte dont les souverains 



[1) Card. de Aragon, in vit. Alexandr. pap. ///, 
tom, 3, part. 1 rer, i al. p. 45a et seq<j. 

(2) Card. de Arag. p. 4&4 el 455- — Acerb. Morena , 
hùt.laud. loni. G rvr.Jlal. y. 1 124. 
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se servirent pour motiver leurs combinaisons 
politiques. Emmanuel Comnène, empereur de 
Constantin ople , offrit deux fois au pape Alexan- 
dre de réunir l'église grecque à l'église romaine, 
pourvu que le pontife consentît, de son côté, à 
réunir les deux empires , en lui accordant la 
couronne que portoit Frédéric : le monarque 
grec promettoit, en ce cas, d'aider puissamment 
Alexandre pour éteindre le schisme, et pour 
soumettre toute l'Italie à sa domination. Mais 
ces promesses n'a voient rien de solide, puis- 
qu'elles n'étoient pis appuyées par des forces 
suffisantes contre le pouvoir redoutable de Fré- 
déric. Cet empereur se rendit maître de Rome, 
et attira les habitans de cette capitale dans son 
parti, en leur faisant savoir qu'il étoit prêta 
déposer Paschal HT, pourvu que de leur côté 
ils persuadassent à Alexandre de renoncer à la 
thiare. Les Romains trouvèrent la proposition 
très-raisonnable, puisque, selon eux, leur pas- 
teur étoit obligé non seulement à faire ce sacri- 
fice , 'mais de plus grands encore pour le bien 
de son troupeau et la paix de l'église en général. 
Alexandre, dèslors, commença à se défier de 
ses ouailles, et il se retira dans la Pouille. Il y 
reçut les envoyés de Frédéric, quiproposoient, 
au nom de leur maître, de reconnoîlre la vali- 
dité de tous les actes dus à ce pontife, sans parler 
cependant de la validité de l'acte qui conslituoit 



jbyGoogle 



PABT. II, L1V. IV. l3l 

. Alexandre lépitime dépositairedu pontificat : ces 
'démarches n'eurent aucune suite (i). 

.Nous touchons à la dernière scène de cette 
intrigue sacerdotale. J ean , abbé de Strunia , sous 
le nom de Calixte III, succéda, en 1168, au 
papePaschal, etfutsoutenu par Frédéric, comme 
les pontifes, ses prédécesseurs. L'empereur , 
après avoir prouvé de cette manière qu'il pou- 
voit nourir le schisme de l'église romaine aussi 
long-temps que son intérêt le demandoit, voulut 
faire éclater aux. yeux de tous les peuples chré- 
tiens son désir ardent de rétablir enfin l'unité et 
la concorde, dont le mauvais état de ses affaires 
en Italie commençoit à lui faire sentir le besoin. 
Il fit des tentatives inutiles près du pape Alexan- 
dre ; celui-ci, devenu dans la prospérité plus 
fier encore qu'il ne i'étoit auparavant, refusa 
tout ce que Frédéric demandoit, sous prétexte 
que ses propositions , quant au spirituel, étoient 
absolument intolérables, et parce qu'il ne ca- 
choit pas le projet qu'il avoit formé d'abaisser 
les villes de Lombardie , alliées du pontife , au- 
dessous même de l'état dans lequel elles s' étoient 
trouvées pendant les règnes de Charlemagne, 
de Louis et d'Otbon-le-Grand (a). Cependant la 

(1) Card. de Arag. vit. Alexandr. pap. III , Com. 3 
tr. ilal. part.i, p. 458-^6i. 

, {■*) Joan,u. de Ccccftno , chron. Fossxnovce , ad an a, 

9- 
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point principal étoit toujours l'intérêt person- 
nel d'Alexandre; aussitôt que l'empereur con- 
sentit à satisfaire pleinement ce dernier, il n'eut 
aucune peine à lai foire abandonner la ligne 
lombarde , malgré les plaintes et les justes récla- 
imations des peuples q ni la composorent. Lerésul- 
tàtdelapaix entre Frédéric et le pape, fut l'hu- 
miliation publique à laquelle l'empereur dut se 
soumettre à Venise, l'an 1 177, lorsqu'il abjurait 
schisme -et "ses trois pontifes , Octavien , Gui de 
*Crème et JeandeStrufnaj qu'il reconnut aToir 
-&é de faux, pasteurs (1), Les prélats du parti 

1168, 10m. 7 rer. ital. o. 8^3. — Romoald. salernii. 
citron. îbid. p. aïo. — Card. de jffa%. vil. Alt'xandr.îll, 
p. 466. 

( 1). le ne.parl*; pas 1 ici du mot insolent attribué a Alexan- 
dre qui , en appuyant le pied sur la nuque de l'empereur, 
s'écria , dit-on , < Super aspidem et basiliscum arubulabi), 
etc. ; » il est probable que les auteurs contemporains au- 
roient rapporté celle anecdote, sreile avoil été authenti- 
que. Ce qui prouve néanmoins qu'elle méritoit. de' l'être, 
est le tableau à fresque peint dans lasdlle appefée des roiVau 
'Vatican, par Joseph Porta , élève du Cecdiin -Salviati , te 
qui -l'a tait nommer aussi Joseph Salviati ; on y yoilile 
pape A le» ad re 111 assis sur son troue, la liiiare surfis 
tête, et tenant le pied droit appuyé sur l'épaule gauche 
de l'empereur Frédéricqui est prosterné devant Jiîi , tète 
"riue,'etavec son sceptre parterre i ses côtés. L* inscription 
suivante se lit sur le tableau : 
1 '-&.léXanderpapaItlPridericiimperatorisiramet im peinai 
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impérial , dont les principaux et oie? t les arche-; 
vécues et évêques de Mayence, Cologne, Mad/- 

fugienj, abdidit se Vendu»; cognim*» Pd « senj|iu.p*rb(* 
notifiée suïceptura ,..-,.-. Fridericuj. pjee l'acte ?u£>pl<vs, 
iidotui , lideoi et obedienliam pollicrlus, etc. hclïxvii. 
Le voyageur allemand dont nous avons relevé une ' 
méprise au' sujet de l'empereur Henri IV mal traite' par le 
pape Grégoire VU (voy. I. 2, part, i), s'ëtounoit, il y a ceni 
ans , que les François eussent réussi à frire effacer eVilicre^ 
Unit les inscriptions coeoertunt le massacre de la saint 
Barthélémy et l'assassinai de l'amiral Qol(gnj , approuvés, 
par Charles IX, sujets également représenté) dans la m firoa 
salle des rois, tandis que les A.llemandsqui, selon leur com- 
patriote, aroient incontestablement plus de droits sur le 
saint siège et les e'tats pontificaux, avoient laisse subsiste» 
celles qui retraçoient l'humiliation des empereurs, comme' 
autre autre», l'inscription qui éternisoitlahootede Pre>le>ic 
B»rbcrou«se, 11 y a bien plus lieu k sï étonner aujourd'hui 
que l'inscription rétablie en son. entier s#u> le tableau 
de la pénitence imposée par Grégoire VII i( l'empereur; 
Henri IV, ne laisse plus aucune possibilité de pouvoir 
confondre ce dernier avec le roi de France du même nom, 
et te pontife avec Grégoire XIV , comme l'avoit fait 
l'écrivain allemand , et que l'inscription à demi effacée de 
ion leinps, et qui devoit rappeler la blessure de l'amiral 
GoJigni devant le Lou.vra, est maintenant effacée comme 
les deux inscriptions qui nmdoient compte, des autres 
crime» du fanatisme de cette déplorable Cloque. — L Vid, 
Jo/uma-Georg Keysslers reùên, tom. i, f,5j5.r—F<var*i 
Vita di Franoesuo tie'$alviati , part. 4 , corn. 3 , p. lia. 
— Agosl, Ta/a, desçriz. del palaa, vaùcano , p. ao. -r- 
Clttutard , deicriz. deL Vaticano , tom. 3 , c. •* , p. a4- 
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debourg, Trêves, Worms, Strasbourg, Bâle, 
Augsbourg, Alberstat, Padotie , Pavie, Plai- 
sance, Crémone, Brescia,Novarre, Aqui,Man- 
toùe ', etc. , suivirent l'exemple de leur maître, 
et Jean de Struma lui-même confessa la légiti- 
mité d'Alexandre III. Quelques partisans obscurs 
de Calixte voulurent encore lui donner un suc- 
cesseur, à la vérité, et dans un concile qu'ils 
avaient convoqué, ils élurent pape un certain 
LandusSitinusj à qui ils firent 1 prendre le nom 
dTnnocent III. Mais, l'an 1180, Alexandre 
parvint à s'assurer de la personne de son 
foible adversaire. Il le fit garotter, et l'envoya 
prisonnier avec sa suite »u monastère de la. 
qava(i). 

Ce fut ainsi que le schisme d'Alexandre III 
se termina tout entier à l'avantage de ce pon- 
tife. L'abaissement de Frédéric , en cette circon- 
stance, ne contribua pas peu à faciliter la dé- 
pression totale et absolue de l'empire, en pré- 
parant les scènes lamentables que nous avons 



(1) Alexandr. p*p. III conslit. 90 , Exigunt, tom, a, 
bnllar. p. 448. — Card. de Aragon, p. 467, 471 et 4ja- 
«- Ramoald. falérnilan. ckron. ad ann. 1177 , tom. 7 
rer.ilal. p. a3i --Johann, a Ceccano , chron. Fossœ- 
nova , ad ann. 11 78 , ibid. p. èyf. — Id. ad «no. 1180, 
p. DjS..i— Chron; aquitinctin, apuA l'agi, ad ann* «178, 
p,à, loin, 19, p.478. , 
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rapportées dans les iv« et v« livres des entre- 
prises politiques de la puissance religieuse. 

SECTION II. 

Grand schisme d'occident. 

Les désordres que nous venons d'exposer, pro- 
venoient de l'ambition et du fanatisme , deux 
passions qui exigent de l'audace dans l'entre- 
prise et de la constance dans l'exécution : par 
cela même , les crimes dont elles ctoient causes 
offraient un faux air de grandeur qui éblouissoit 
au premier aspect. D'ailleurs, la rivalité entre le 
pouvoir civil et la puissance pontificale, rende it 
cette dernière circonspecte dans sa conduite, 
du moins pour tout ce qui pouvoit lui faire naî- 
tre la crainte de compromettre la bonté de sa 
cause, en exposant au grand jour sa foiblesse 
et son avilissement. Au contraire , à l'époque 
dans laquelle nous allons entrer , les mêmes rai- 
sons de ménagement avoient entièrement cessé 
d'exister. Une servitude de soixante-dix ans sous 
les rois de France et de Naples , avoit accoutumé 
lacourdeRome au dernier degré de corruption j 
et cette corruption étoit tellement publique, 
qu'on croyoit ne plus pouvoir éviter la honte 
qu'elle traîuoît après elle, qu'en se mettant au- 
dessus de la honte elle-même. Aussi, tout ce que 
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la violence a de révoltant et d'atroce, tout ce 
que la bassesse et la ruse présentent de plus 
rampant, fut employé tour-à-tour par les papes 
des deux partis qui se formèrent immédiatement 
après le rétablissement du siège pontifical à Rome. 
Ce fut là le véritable principe de la dépression 
du clergé (i). Le grand schisme d'occident, 
qui, causé par la scélératesse des cardinaux, 
dit Nicolas Clémangis , dépouilla l'église de ses 
forces, de sa réputation , de son honneur, et la 
précipita dans un gouffre de misères (2) , amena 
aussi la discussion sur des objets qu'on croyoit 
d'abord devoir être à l'abri de tout examen. 
Le pouvoir des princes tempDrels.s'afTermitaux 
dépens de l'influence religieuse, en-ce que l'on 
n'osa plus s'appuyer ouvertement que sur l'au- 
torité des pères de l'église et des anciens canons, 
au lieu d'avoir sans cesse recours aux décisions 



(i) Malgré leur avilissement, tes pape* n'abjurèrent 
"Jamais leur» orgueilleuses prétention* a la tyrannie theo- 
craiiqne. Grégoire XI lui-même , le dernier des scanda- 
leux pontites avigoonois , ne véuoilïil pas d'abroger le 
code des lois saxon es {spéculum saxonicum) , parce- 
qu'il melloit des bornes à Villimùable pouvoir temporel 
des pape* sur les souverains ? — Vid. consul. 19 , Saï- 
vator humai. i guneris , inbullar. lom. 3, pari, i, p. 35g 
C »... ,3;4 )■ 

(a) Nicol. Clemang. de corrupt. eccles. statu, C. t% , 
h. I , p. i2; Lugd. Batavor. i6i3. 
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pins favorables et moins limitées de» fausses 
décrétâtes. 

Outre cela, cf'im côté, les souverains chré- 
tiens animé» d'un sincère esprit de piété et de 
concorde, fnVent obtigès,- pour le bien de l'é- 
glise, de se constituer eux-mêmes les juges do 
ceux qui s'en disoient le» chefs; de l'autre, ils 
durent employer, à cet effet, l'influence de tout 
le corps ecclésiastique qui , réveillant d'antiques 
prétentions et des droits depuis longtemps ou-* 
bliés, osa se croire un moment le dépositaire 
de la puissance spirituelle. Ce fut ainsi qu'en un 
instant s'écroula l'édifies que cinq siècles de po* 
h' tique et de travaux avoient à pleine réussi à 
affermir. Les rois catholiques, quoiqu'ils fussent 
nlors encore attachés de bonne foi à ce litre* 
donnèrent cependant à 1 dura successeurs l'exem- 
ple funeste pour les papes, d'une indépendance 
civile qui pou voit parfois même s'élever jusqu'à 
la suprématie religieuse. Il est vrai que les sou* 
verains pontifes, lorsqu'ils se virent à T-abri de 
l'orage, voulurent reprendre leurs armes ac- 
coutumées, niais le charme avoit disparu s o* 
arma mieux se révolter eontre eux que de se * 
soumettre de nouveau -à leur despotisme j et ils 
se virent enfin forcés' de renoncer à une parti* 
de leur pouvoir, afin de trouver etteore de» 
peuples sur qui ils pussent (m exercer le reste. 
A. cette cause générale se joignit, comme nous 
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Tenons de le dire, la circonstance particulière 
des projets de révolte que le bas clergé mani- 
festa peu à peu contre ceux qu'il avoit eu l'ha- 
bitude jusqu'alors de regarder comme ses su- 
périeurs. De simples tentatives furent bientôt 
converties en principes qui, quoique constam- 
ment combattus par la cour de Rome, devinrent 
la base d'un nouveau droit religieux , adopté 
même par les princes que Rome regardoit 
toujours comme ses enfans j et cette révolution 
dans les rapports entre. les. deux puissances, éta- 
blit des églises nationales et un clergé civil, si 
l'on peut s'exprimer ainsi, dont les papes s'esti- 
mèrent heurlfcx de pouvoir être encore les 
surveillant, bien loin d'oser prétendre à s'en 
dire lès maîtres.. .: . 

Une femme, la fameuse Catherine de Sienne, 
avoit réussi à ramener le saint siège et Gré- 
goire Xlà Rome: le hasard y fit mourir ce pape, 
l'an 13/8; au moment où ilalloit de nouveau re- 
plonger sa cour danslês délices de laProvence, 
et les états ecclésiastiques dan a toutes les horreurs 
delà guerre et de l'anarchie. Les Romains résolu- 
■ rent de profiter d'une circonstance qui les lais- 
soit, en quelque sorte, disposer de L'élection 
future, et , comme s'ils eussent encore eu part 
dans le choix de Leurs pasteurs, ils se rendirent 
tumultueusement près de l'endroit -où les car- 
dinaux étaient assemblés .en conclave. Ils de- 
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mandèrent à grands cris un pape pris dans Rome 
même, ou du moins parmi les prélats italiens, 
seul moyen de fixer irrévocablement le siège 
apostolique, c» Italie (i). 

Mais lu sacré collège et iint presque entièrement 
composé de cardinaux françois,qui désiroîent 
à la fois conserver leur pouvoir et aller en jouir 
au milieu des leurs, les. Romains eussent diffici- 
lement obtenu ce qu'ils enigeoicnt, si désintérêts 
particuliers à quelques- ans des électeurs ne fust 
sent venus à l'appui des prétentions populaire* 
La faction de? cardinanx limousins qui for-; 
moient le plus grand nombre, vouloit qu'on 
choisit dans son sein la successeur de Grégoire ; 
les François, pour ne point céder à leurs rivaux, 
l'unirent aux quatre cardinaux italiens qui se 
trouvoientau conclave, et ils nommèrent pon- 
tife suprême BartlioloméePrignani, archevêque 
de Bari dans le royaume de Na pies. Par ce 
moyen , ils satisfaisoient à leurs propres désirs, 
en plaçant sur ta chaire de saint Pierre un sujet 
de la maison souveraine d'Anjou , et, en élisant 
un pape italien, ilscontentoietit le peuple de 
Rome. Cependant , à peine cette cérémonie 
étoit-elle achevée que j pour éviter la fureur 
des Romains dont ils craignirent de n'avoir pas 

(î)Rcmano lovolemo, 16 papa, «'écr! oient-ils en dialecte 
romain , romano lo rolemo. 



..Google 



ï4° L ESPRIT. DE L EGLISE. 

suivi assez strictement les intentions, ils s'em- 
pressèrent <le se cacher dans les Forteresses de 
la ville , en laissant croire an peuple que le 
vieux cardinal romain, Tebaldcschi, venuit d'ê- 
tre consacré pape. La tromperie ne tarda pas à 
se découvrir, mais tout demeura dans l'ordre 
accoutumé , et le» cardinaux enfin d'accord en- 
tre eux, lorsqu'ils eurent vu que les citoyens 
étoient plus raisonnables qu'ils ne Pavoient es- 
père, su rendirent de toutes parts prés du nou- 
veau pontife, ratifièrent sa nomination , l'intro- 
nisèrent sous le nom d'Urbain VI, et donnèrent 
avis de ce qui venoit d'avoir lieu à tous les pria- 
ces et à toutes les républiques de la commu- 
nauté- chrétienne (i). 

Ce calme apparent ne fut pas de longue 
durée. L'humeur austère d'Urbain, trop op- 
posée à la mollesse et à la corruption des pré- 
lats qui l'entouroient , indisposa bientôt tous les 
.esprits. Les cardinaux étoient. indignés de voir 
que jusqu'à la simonie leur étoit défendue par 
le pape, leur maître, et qu'ils aHoient ainsi 
perdre sans ressource une des branches les plus 



(i) Raynald. ad »nn. i3j8 , n. a-jo, tom. a6 , p. 098 
■et .icqq. — VU. Gregor. pap. XI, pari. 1 , tom. 3 rer. 

ilcd. p. fiSi a 661 Tluim.de Acemo, de créai. Urban. 

pap. VI, ihid. p. 716-7:4. — Theodoric. de NUm,de 
seins mat, papistico kist. I. t, C. a, f. ivet s<:ij<j. 
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considérables île leurs revenus. L'intention. 
«pi'Urbain manifestait sans détour de s'établir 
■définitivement en Italie , et la résolution qu'il 
aToit prise, pour appay^woe projet, «le ne vou- 
loir plus créer que des 'cardinaux italiens , aliéna 
■de plus en plus les cardinaux franoois. La ro- 
tlesseet la grossièreté du pontife qui, ne mena-, 
géant ni la dignité ni l'amour- propre des pré- 
lats de son conseil, s'oublia au point de dire 
publiquement <au cardinal des Orsini qu'il 'étoit 
tin sot (i), comblèrent la mesure. Le sacré cdb 
légè se réunit de nouveau à Anagni, -sous pré- 
texte que'la première élection *v oit été forcés 
■et ii'réguliére ; cependant les cardinaux qui'fe 
composoient se contentèrent -finalement défaire 
«voirai Urbain 'qu'ils étoieill décidés de lui 
demeurer* fidèles, -pourvu qu'il acceptât de leurs 
mains un coadjutcur, qui l'aideroit à remplir 
une place pour laquelle il paroissoit n'avoinau- 
■cune capacité. Cet te ré vol te ouverte ne putiêlie 
réprimée par.l'offre que fit Urbain de convoquer 
un concile général pourappianirtousdes'diffé- 
rends: «<déjà-le diable Vétoit' entièrement :.ein- 
paré des ■ coeurs des cardinaux, » ditd'év-èque 
Thomas. Ils cherchèrent à^eforlinerduiseebuTS 
des troupes mercenaires augloises et gasconnes 
qu'ils prirent. à leur solde; ils les envovèrent 

(i) (JuoA*Ml»nos «>iiw. 
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contre les partisans du pape , et les Romains qui 
voulurent s'opposer, à leurs entreprises , laissè- 
rent trois cents hommes sur le champ de ba- 
taille, dans une première rencontre. Dèslor», 
plus de paix à espérer; on maltraita et même on 
massacra dans Rome tous les étrangers qu'on 
y appeloit des ultramontains , tant clercs que 
laïques. Urbain abandonné des siens, fit une pro- 
motion de vingt-neuf cardinaux dont vingt -deux 
étoient italiens, et déposa ceux qui s'éloient 
déclarés contre lui. Les cardinaux rebelles, ouïe 
françois, trois italiens et Pierre de Luna, espa- 
gnol (qui fut depuis Benoît XIII ), condamnè- 

; rent de leur côté Urbain VI comme intrus, l'ex- 
communièrent et nommèrent pape Robert, 
cardinal de Genève , l'abominable auteur du 

.carnage des Césenates ; il fut consacré sous le 
iiom de Clément VII (ij. 

La première élection avoit été approuvée en 
Italie, en Angleterre, en Allemagne, en Bo- 
hème, en Hongrie, en Pologne, en Portugal; i 
elle continua , malgré ce qui la suivit, à y être 
regardée comme canonique et légitime. Le se- 

; cond pape fut accepté par la France, qui espérait 
de jouir une autrefois par son moyen des avan- 

(t) Thbm. de A cerna , de créai. Urban. pap. VI, 
port, a , toi». 3 , rcr, ital. p. 514-738. — Annal, medio* 
lan. aduun. i3^8 , tuai. 18, ibkl. p. 769 etieqq. 
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tagcs que lui promettait ie règne d'un pontife 
né et établi dans son sein : le royaume de Naples , 
la Savoie et finalement l'Espagne, se déclarèrent 
également pour Clément. Urbain.appelé Inur- 
bain par Scipîon Ammirato, avoit eu l'impr uden- 
œ, dès le commencement. de son règne, deheurter 
trop grossièrement Jeanne, reine de.Naples, et^ 
en la menaçant de l'envoyer Hier dans le couvent 
de sainte Claire , il s'étoit fait une ennemie 
mortelle de cette même reine qui avoit d'abord 
manifesté une partialité marquée pour un pape 
pris dans ses états (1). 



t<) L'évèqne Thomas que j'ai consulté pour les détail* 
des troubles dont l'élection d'Urbain VI fut accompagnée, 
jure un terminant sou récit qu'il n'a tait que rapporter 
la vérité la plus exacte , et que les cardinaux qui protes- 
tèrent , dans la suite , contre les prétendues violences de 
li populace de Rome , avoieut tous ratifié solennelle- 
ment eux-mêmes la nomination d'Urbain , lorsque toute 
apparence de violence étcil évanouie. Les historiens du 
parti oppose ont affirmé le contraire , avec la même force 
au moins , si ce n'est pas avec la même candeur. Ils assu- 
rent avec serment qu'Urbain dut son élection au tumulte 
et a la sédition, que le vertueux Oé.nent VII , comme 
ils l'appellent , alors âgé de trente-six ans , lui fut subs- 
titué librement et selon toutes les règles canoniques. 

Gazata blâme hautement Urbain , de sa dureté impoli- 
tique envers la reine de Naples , et dit qu'en dépit de si 
sainteté , il eut tort de n'avoir su ménager ni une 
j>rirj£es.se puissante , sa voisine, ni ses soutiens na- 
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L'année qui suivit le double nomination fut 
marquée par les scandales qu'elle devoit néces- 
sairement entraîner après elle , je veux dire te» 
anathêmes réciproques et la guerre entre les 
deux prétendans. Urbain excommunia le pape 
Clément , sous le nom d'antipape , et ses cardi- 
naux , en les appelant faux et schismatiques ; il 
les priva de leurs honneurs, de leurs dignités et 
de leurs droits-: Clément, aussitôt qu'il se fut 
établi à Avignon , ne tarda pas à imiter la con- * 
duitede son rival. Il y eut de particulier en cette 
occasion, que les mêmes- évéchés et les mêmes 
bénéfices furent distribués à des sujets differens 
par les deux cours rivales, et que le choix tomba 
presque. toujours sur des hommes indignes et 
-corrompus, aussi scélérats qu'ils étoîent vils, ce 
-qui augmenta indéfiniment les maux de l'église, 
et les porta au point le plus affreux et le plus 
intolérable. Outre les excommunications «les 
chefs et les malédictions des cardinaux, tant nou- 
veaux qu'anciens del'un ou l'autre ..parti., on eut 
aussi. recours aux meurtres et aux incendies, aux 
•trahisons et aux massacres. Dans cette horrible 
-lutte, dit l'auteur de la vie de Clément VII, les 



tureU> les carijitiaiii.— Thom. /^c Jcr.ino, loco cit. p. 738 
, elseqq — Fit,CUmwt.pfip. Vit, ibiil.p. rj'io.-r-GazalA, 

cltm/i. ivm. & i-er. iiul,.p. t&. — Sciffiqnc Ammirato, star, 
.fiorattin. Li5, toro-i , pm.a,p. 787. 
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aines étoient en danger de se perdre aussi bien 
que les corps. Quand les prélats d'une dés fac- 
tions religieuses parvenoient à se rendre maîtres 
dé ceux de là faction opposée, ils les m'altrai- 
loîent, les brûloient , les noyoient ou s'en dé- 
barrassoïent de quelque autre manière : l"e pa- 
trimoine de saint Pierre , la marche d'Ancône 
et fa campagne de Rome ne furent plus bientôt 
qu'un -vaste champ de bataille. Les monastères 
étoient pillés, les églises désolées ou détruites; 
os n'entendoit parler que de déprédations, d'a- 
liénations de propriétés, de carnages : tout étoit 
troubles, confusion et crimes. Urbain Gt prêcher 
une croisade contre Robert de Genève, son con- 
current, contre ses complices, ses adbérens, 
ceux qui les auroient dérobés à la vengeance 
pontificale, et même ceux qui auroient cru à 
la légalité du caractère de Clément VU et de ses 
ministres : on y ajouta les plus amples promesses 
d'indulgences pour les fanatiques qui auroient 
joint les pratique» de dévotion usitées en pareil - 
cas au service militaire qu'on exigeoit d'eux ( 1). 
La guerre s'alluma de toutes parts : entre autres 

(1) La balle de l'année \Z-]9{Nupercum vinea Dominl 
Sabaoth, etc. ) commence par dire que l'église romaine 
épronvoit de grandi maux de ventre, depuis que sei 
enfcn» lui déchiroient le »in avec leur* dent* de vi- 
pères, etc. 



..Google 



i4*> l'esprit de l'église. 

croisés, dix-sept mille Anglois, sous les ordres 
de l'évêque de Norwich, après aToir reçu« l'ab- 
solution de tous leurs péchés ou confessés ou 
oubliés, et l'assurance du salut éternel, » allé' 
rent ravager la Flandre , parce qu'elle était un 
fief de la couronne de France qui s'étoit mise 
sous l'obéissance de Clément VII ; le comte de 
Flandre cependant reconnoissoit Urbain VI 
comme seul pape légîtime(i). 

La dernière partie de la bulle du pontife ita- 
lien comprenoit aussi la reine Je JNaples ; mais 
cette fautrice des ennemis d'Urbain méritoit une 
sentence particulière, et ne tarda pas à s'en voir 
accablée : Jeanne , le comte de Fondi , partisan 
déclaré de Clément, et les Orsini furent nom- 
mément exprimés dans la condamnation papale: 
outre les peinesspirituelles, Jeanne fut dépouil- 
lée non seulement de son royaume, de Sicile , 
mais encore de la Provence, de ce qu'elle pos- 
sédoit dans le Piémont, du comté de Forcalquier 



■(i) Fila Clément, pop. VII, part. >, tom. 3 rer. 
Hat. p. 736. — Tkeodoric. de Niem, de schismat. papist. 
hist. 1. i,ci), f. vin verso. — fValsingham , hist. 
Angl. in Richard II, inler angl. normann. hibern. etc., etc. 
script, p. ag3 , 396 , 298 et seqq. — Rapin Tkoiras , 
hist. d'Anglct. 1. 10 , p. 3oo , lom. 3, — Raj-nald. ad 
■nu. _ 1378,11. io3 et *eqq. tom. 16, p. 36 1. — Ibid. «d 
gain. 1 ?>yi , n. a8 j p. 335. 
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M de tout ce qu'elle reconnoissoit ou du saint 
siège ou de l'empire; le comte et les Orsini 
furent privés de leurs fiefs* terres et domaines, et 
rendus incapables de rien posséder à L'avenir. 
Un décret de croisade fut également lancé con* 
treles ennemisdupapeUrbain(i). L'an i38oyit 
encore redoubler les menaces et les malédic- 
tions; par une bulle du ai avril» Jeanne fut 
déclarée ex-reine, fille d'iniquité, con&pirairice, 
schismatique, hérétique et coupable de Lèse- 
majesté. Ses domaines lui furent de, nouveau 
enlevés, à cause, disoit la sentence pontificale , 
des crimes énormes et de la scélératesse dont 
elle s'étoit souillée ; ses biens furent confisqués, 
et ses sujets déliés de tous les senneos qu'ils 
avoïent prêtés entre ses mains. Il fut défendu 
de lui obéir en la moindre chose, et de lui payer 
les impôts, sous peine d'être excommunié et 
traité comme elle. L'archevêque de Naples fut 
anathématisé pour ce motif, et pour avoir com- 
muniqué avec Clément VII. Urbain lui substitua 
un nouvel archevêque que la cour persécuta à 
cause de son adhésion au parti du pape ita- 
lien (a). 

( i J Theodoric. de Nient , loco cit. — Raynald. ad ann. 
1379, n.a4, p. 383. 

(3) Raynald. ad ann. i38o, n. t et 1 , p. 464. — VU. 
Clément. VU , part. 3 , tout. 3 rer, ital. p. -j3â. 
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Il n'étoit pas possible que les deux pontifes 
voulussent se contenter d'une simple guerre de 
menaces et d'injures. Urbain VI fut le premier 
à alimenter le feu de la discorde , en transférant 
le royaume de Naples a Louis, roi de Hongrie 
-et ennemi naturel de la reine Jeanne , comme 
nous avons vu dans la première partie de cet 
ouvrage, Louis étoit trop vieux pour entrer 
lui-même dans la lice ; mais l'ambition et le 
désir -de la vengeance lui firent accepter Foffrs 
du pape pour son neveu , Charles Durazzo, ap- 
pelé vulgairement le prince de la Paix, qui fat 
déclaré roi par une bulle du i» r juin i3Si , et 
■couronné solennellement comme tel , à Rome. 
Cette cérémonie devenoit vaine et ridicule si 
elle n'étoit pas immédiatement suivie des plus 
grands efforts du prince Charles pour conquérir 
ses nouveaux états , ce à quoi la célèbre Cathe- 
rine deSienne ne cessoit de l'exporter avec toute 
la chaleur dont elle étoit capable (i). Urbain se 



(i) S.-Caterin* da A'im, epist. i8c* attu 196 a" M. Cari" 
délia Paco , loin. 3 p. 3j ; Siena, 17 i3. 

Sainte Catherine de Sienne est particulièrement connue 
par ses révélations , ses extases et surtout par son nu* 
riage avec Mna-ChriR. Elle avoir commencé par en rece- 
voir des visites très -familières , novs raconte son confet- 
s«ar , d'après vas- propres avens ; le Alt de Dieu allait 
quelquefois la trouver dam-ft cetlalo , tt if ctonduitoit 
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chargea de lui fournir l'argent nécessaire pour 
.cette entreprise , et, afin d'en amasser, il vendit 
et aliéna les biens de l'église, aecahla le clergé 



avec l-ji la sainte Vierge , sa mère , saint Dominique , 
saint Jean l'évangéliste , saint Paul i*»poire , etc., etc.. 
Maïs le plus souvent il y alloit seul , et alors , il se prome-- 
soit en long et ea large avec sainte Catherine et ne i toit 
les psaumes avec elle. Enfin-, il amena un jenr un- grand 
nombre de saints, et entre autres le rot David pour pincer, 
de la harpe, et il épousa solennellement la jeune toscane , 
à qui la sainte Vierge elle-mênje donna l'anneau nuptial 
enrichi de pierres précieuses , anneau que sainte Cathe- 
rine vit toujours depuis lors à son doigt, mais que per- 
sonne autre qu'être ne put jamais avoir le bonheur de- 
voir ( UtcymunJ. confest. vit. sanct. Catherinœ, part, i ,, 
C. 7, n. nael )i4 , apud Bolland. die 3o april. tom. 3,. 
j>, 8H1 , et part. », ç. 1 , n. ia4 , p- 884 )■ Après cos par- 
ticularités de la vie de sainte Catherine , nous nous con- 
tenterons de rappeler qu'elle chercha aussi à se donner 
une espèce d'importance politique , par ta pari qu'elle 
voulut avoir à la translation du siège apostolique de France, 
en Italie , les efforts qu'elle fit pour réconcilier les Flo- 
rentins avec Grégoire XI, et l'ardeur avec laquelle el'e- 
embrasa* le parti d'Urbain , a l'occasion du schisme entre 
ce pape et Clément VU, dont elle appelait les cardi- 
naux et les partisans des diables incarnes. Outre cette 
sainte , le pape Urbain VI comploit encoie dans son obé- 
«Jien.ee, le prince Pierre d'Arsgwo, de l'ordre des frères 
MMnamnj mai» ra légitimité de Clément VII éloit reconnue 
par le bienheureux Pierre de Luxembourg , et par 
saint Vincent Ferrier. 
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d'impositions, Gt fondre les calices, les croix e( , 
les images des saints : tout fut converti en espècei 
iiionnoyées, et servit en partie à l'entretien du 
pape, en partie aux dispendieuses expéditions, 
de Charles Durazzo. Clément VII que Xhierrî 
ou Tiiéodoric de Niem appelle un pape de 
conscience large, ne se montra pas plus scru- 
puleux j leseglisesetlespreLres.de son obédience 
durent également contribuer avec profusion , 
pour satisfaire son avidité et suffire aux dépenses 
énormes que les circonstances avoient rendues 
indispensables. Pour imiler en toutes choses le 
pape, son rival, ce pontife donna le royaume 
de Naples (dont le trône venok de vaquer par 
la captivité de Jeanne) à Louis d'Anjou, oncle 
de Charles VI, roi de France; 11 y ajouta la 
Provence et la partie du Piémont soumise à U 
maison angevine(i). 

Les conquêtes de Charles de la Paix furent 
aussi rapides quei'avoicnt été jusqu'alors tou-t 
tes celles qu'on avoit faites dans le royaume 
de Naples, où le peu de bonne foi des babitans 
et leur amour pour la nouveauté rendoient 
faciles les tentatives de quiconque se présentoir 

(i) Theodoric, de Niem, hist, ), i , c. net j», f. u 
verso et x» — » Jd, 1,. a , c, i , f. xxx ytna.-rr-Raynald, a4 
8(10.(381, n,a, tom. aQ 4 p, ^&. ^. Giçpaali mp o&fcWH» 
\<m-> %\ rer^ ilai. p^ io^i e( teofl. 
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à eux, avec l'intention manifestée de leur faire 
changer de condition et de maîtres. Le duû 
Othon de Brunswick, mari de Jeanne , demeura 
prisonnier de guerre, en combattant vaillam- 
ment contre les Hongrois ; la reine, son épouse 
eut le même sort , comme nons venons de le 
dire, et bientôt après, elle fut étranglée en pri- 
son par ordre du roi vainqueur, qui craignoit 
que son nom ne prêtât de la force au parti du 
duc d'Anjou. En attendant que ce dernier 'eut 
les moyens de faire valoir les prétendus droit» . 
qu'il tenoit de Clément VII, Charles III de- 
meura maître absolu du royaume; mais le pape 
Urbain , à qui il étoit redevable de ses prompt» 
succès et de son bonheur, voulut avoir au 
moins une part dans ce qu'il avoit accordé avec 
tant de générosité. Son intention étoit de faire 
créer François Prignano surnommé Butylle, son 
neveu, prince de Capoue et due d'AmalG et de 
Nocéra , comme Charles le lui avoit promis lor* 
de son couronnement, et, pour mieux y réussir, 
il résolut de se rendre lui-même à Naples (i). 
Les cardinaux objectèrent au pontife Fimpossi- 

(i) A son arrivée, In pape <Kt à Chartes ; « Je l*»i fait 
loi, il est juste que tu ennoblisses mon neveu. » Le 
grince eut beau lui objecter qu'il resterait peu de cliose 
• poux lui-même , s'il faisait de si énorme» concessions , it 
fat obligé de céder la plu» belle partie de son royaume à 
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hilité où ils se trouvaient, dp l'açpampagnflr 
dans ce voyage, à cause de leur extrême pu- 
. .yreté ; majslè défiant Urbain n'agréa pag leurs ex- 
cuses, et, dans la crainte, qu'elles ne fussent un 
prétexte pour se révolter contre lui , il menaça 
de les déposer, par une bulle scandaleuse, di- 
sent les auteurs, dans laquelle il publia plusieurs 
injures atroces contre ses ministres. Il continua 
ensuite sa route , et fut reçu à Naples par le roi 
CUarlfis qui, pour lui être agréable, l'a voit at- 
tendu bors des portes de la ville, habillé en 
diacre. Butylle que Théodoric de Niem noua 
dépeint comme un homme entièrement perdu 
dans l'oisiveté, les plaisirs et la débauche, fit peu 
d'honneur au pontife, son oncle, par la con- 
duite qu'il tint dans les états de Charles. Il com- 
mença par enlever une religieuse du couvent 
de sainte Claire à Naples , et Urbain qui ne le 
blâmoit jamais de ses déréglemens, crut émou- 
voir la compassion du roi moins indulgent que 
le pape en cette rencontre, en alléguant la 
grande jeunesse de Butylle : il u'avoit encore 
gue quarante ans (i). 



Butylle. — Ckrort. règlent, ad uq, >M5 , tâm. l8w. 
ital. p. 91. 

(1) Théodoric. de Niem, UsL I. i,c. 98, f. mi,fl 
c. 33 , f. xv. — Giomali napolctani, tau. 91 rer. ùq/. 
p. 104& — Rqynahl. ad ann. (384, n.3, «t Mqty- 
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Quoique ces légers différend» c ussppt troublé 
momentanément l'iiccord qui régnpil, entre Chér- 
ies Durazzo et son pontife , la bonne intelligence 
fut bientôt rétablie. Butylle fut mis en possession 
des dpmajnes dont le roi s'était engagé de i'jn- 
restir, et Urbain } en récompense, prêcha, \e 
l" janvier f 384, Vïie croisade contre le dite 
d'Anjou ; il poussa même la complaisance jus- 
qu'à bénir les drapeaux sous lesquels le prince, 
son protégé, se proppsoit d'aller combattre. 
Mais l'horizon ne tarda pas à se couvrir une 
autre fois de nuages. Les intrigues d'Urbain 
finirent par brouiller entièrement le monarque 
et le pontife : Charles ordonna au pape quis'é- 
toit retiré à Npcéra , près de son nereu , de re- 
tourner à Naples où il avoït l'intention de le 
surveiller de plus près : Urbain répondit avec 
hauteur que ç'étoit au prince à venir à ses 
pieds, s'il youloit le voir, et, comme s'il eàt 
encore été le maître du royaume , il prétendit 
que Charles diminuât les impôts dont il aroit 
accablé ses peuples. Le roi poussé a bout fit ré- 
pliquer qu'il les auroit au contraire auguien- 
ttsdu double, s'il avoit jugé convenable de 



loin. 26 , p. ^67- — Ângelo di Coslanzo, ittor. dcl regno 
Wï Napoii, I. 6, p. 3o5 , aïo o »rg. nell' Acquila, iS8a. 
—Giannone, islor. civil, dal regno di Kapoii L l. 'j4, c. i , 
ton. 3 , p. 26a e leg . 
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le faire, et il conseilla charitablement à Urbain 

de ne plus se mêler que de ses prêtres (i). 

Les choses en étoient à ce point d'aigreur 
et d'irritation, lorsqu'eux lieu la fameuse cons- 
piration, réelle ou feinte, des cardinaux qui ac- 
compagnoient le pape. Un jurisconsulte de Plai- 
sance, nommé Bartolin, à la vue des maux qui 
accabloient l'église par l'incapacité et la cor- 
ruption de ses chefs, avoit publié, à celte épo- 
que , un écrit raisonné, pour prouver au monde 
chrétien que les papes négligens, capricieux, 
et qui ne vouloient pas écouter le conseil des 
cardinaux, leurs ministres, doivent être mis en 
curatèle , pour les empêcher de perdre leur 
troupeau et de se perdre avec lui. Afin de donner 
plus d'authenticité à son opinion , il avoit eu 
»oin delà faire approuver par plusieurs docteurs 
en théologie, et il avoit joint leur signature à la 
sienne. Cinq cardinaux , les plus considérés et 
les plus instruits du sacré collège , furent accu- 
sés par un de leurs collègues d'avoir eu con- 
noissance de la composition du mémoire dont 
nous venons de parler, et d'en approuver taci- 
tement le contenu : on les chargea, en outre, 
d'avoir ourdi une trame contre le pape, dans 

(i) Giarnali napaletani , ton. ai w. ital. p. iojg£t 
io5>. — Bonùicontr. Morig. adann. i384, îbid.p-4*' 
— Rqynald. ad aon. n. 4, tom, a6 , p. ^6- 
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l'intention de le faire saisir par les conspirateurs, 
pour lui opposer ensuile de faux témoins, le faire 
déclarer hérétique et le déposer. Gobelin assure 
que ces accusations étoient fondées'; mais le té- 
moignage de Théodorio de Niem , et la cons- 
tance des prélats en soutenant leur innocence, 
malgré les affreux tourmens auxquels on le» 
loumettoit presque tous les jours , paroissent 
devoir suffire pour nous convaincre du con- 
traire (i). 

Quoiqu'il en soit , « ce pape , homme aussi 
cruel qu'il étoit mauvais administrateur ecclé- 
tiastique, dit la chronique de Reggio (a), fit ar- 
rêter les cardinaux dont il se déOoit, plusieurs 
arclievêq"ues et un grand nombre de prélats, et 
les fit appliquer à la question d'une manière si 
barbare, que quelques-uns d'entre eux en mou- 
rurent ; les autres survécurent, à la vérité , mais 
ils demeurèrent à jamais estropiés des bras et 
disloques dans toute leur personne. » Théodorio 
de Ni cm nous a conservé les effroyables détails 



(1) TJiçodorîc. de Nient , ftirf, 1. 1 , c. 4a , f. xi*, — 
Gobelin. Perion. in cosmadro/u. salai. VI, c. 78, apud 
Meibom. V-er. german. script, lom. 1 , p îoo. — Raynald, 
*d ann. 1 385 , n. t et leqq, lom. 36 , p, 481. 

(a) D'antr«* auteur* l'appellent « le parricide Urbain VI, 
rompu à toute aorte qe malice , ivrogne , fou par inter» 
«Ut et inhumain juj^u'4 U bachari» * 
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de U cruauté d'TJrhain, et c'est en qualité it 
témoin oculaire , même d'employé par le" pape 
comme secrétaire pour recevoir les dépositions 
des palicns , qu'il a rapporté ce lïssi» d'horreur. 
D'abord Urbain fît enebajner les six cardinaai > 
prévenus, ej les logea dans une grande citeras 
desséchée, où, chacun séparément, ils avoient 
à peine la place nécessaire pour s'étendre: ilfit 
ensuite commencer Je* interrogatoires et le*, 
tortures auxquelles présidait par son o«Ue 
François JJu ty lie, son ne*eu. Les juges qu'il avoit 
nommés pour le barbare emploi qu'il vouloit 
leur donner, avoient reçu les instructions la 
plus insidieuses ; il leur étoit défendu de jamais 
interroger directement les détenus ; on se cob- 
tenloit de leur demander pourquoi ils avoient 
été arrêtés, et on avait recours à la força pont 
arracher les aveux qu'on désiroit. Le moindre 
signe de commisération de la part des assistant, 
étoit puni par le pape qui se trouvoit parfois 
présent à ces scènes de cruauté, le visage ew- 
llanimé de colère, dit Tbéodoric, et donnant 
ses ordres d'une voix rauque et entrecoupée. 
Deux des juges qu'Urbain accusoit d'avoir pleuré 
comme des femmes à la vue des. supplices, fo- 
rent renvoyés honteusement dei' audience, pour 
encourager les antres, et surtout un ancien pi- 
rate génois qui se trouvoit parmi ces derniers, 
k faire plus durement oe qu'on appeloit leur 
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devoif. L'évêque de l'Aquila vaincu par la vio- 
lence des tourmens, confessa tout ce qu'on vou- 
lut: les cardinaux furent maltraités l'un après 
l'autre, à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'ils 
perdissent cormoissance, mais saris qu'on pût 
tirer d'eux le moindre aveu. Le cardinal de 
Sangro se contenta de dire qu'il avoit péché 
grièvement, mais pour lé service du pape, lors- 
qu'en sa qualité de légat pontifical, et sur les 
Ordres qu'Ufbain lui fit signifier, itn'avoit épar- 
gné ci les archevêques, ni les évéquès, ni les 
prélats qui étok-nt soumis à sa juridiction. Le 
fardmal de Venise , quoique de complexion dé- 
licate et malade en ce moment, rut traité avec 
1» p-h» extrême barbarie par le piraté , ministre 
^TJrbai». On lui donna la torturé depuis le ma- 
*n jusqu'à midi sans relâche : Butylle plaisantait 
pendant ces scènes d'horreur, et lé pape, son 
tmcle, lisoit son bréviaire dans une chambra 
TOisine, à haute voix, de manière à pouvoir 
être entendu par- le» bourreaux, afin que les 
prières qu'il adressoît au ciel tissent renaître sans 
cesse leur zèle et leur- ardeur pour le bien servir. 
Ce fet alors que Théodoric incapable de soutenir 
plus long-temps ce cruel spectacle, feignit une 
indisposition subite pour pouvoir se retirer ( i). 

(i) Ure t hùL concit. consimtimi. 1. 7 , dist. 1 , apud 
Fmder Sort , ccnoiU otntêaHt. *WU»i i4fà..t,ptr*.i, 
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Le roi Charles n'étoit pas demeuré indifférent; 
à ce qui se passoit presque sous ses yeux. Maigre 
toules les obligations qu'il avoil au pape, l'amour 
de l'humanité lui défendoit de souffrir tranquil- 
lement, dans le sein de ses étals, les crimes dont 
Urbain necessoit de se souiller. Il commença par 
intercéder pour les cardinaux prisonniers , niais, 
comme le pontife le soupçonnent d'avoir été 
d'accord avec eux dans la conspiration dont ils 
étoient accusés, le prince ne put rien obtenir 
de lui. Il se résolut alors à prendre hautement 
leur défense , et en dépit de l'excommunication 
que lança Urbain contre lui, contre la reine 
Marguerite , son épouse, et contre fleurs enfans 
jusqu'à la quatrième génération, le roi G t mettre 
le siège devant Nocéra , afin de forcer au moins 
le pontife à transporter ailleurs le théâtre de 
tes atrocités. Le pape, pour recruter le sacré 
collège qu'il ne cessoit de diminuer lui-même 
par ses cruels soupçons, fit une nouvelle pro- 
motion de cardinaux , presque tous napo- 
litains, simoniaques, dépravés de mœurs, et 
absolument indignes du poste qu'on leur con- 
çoit (i) : il espéroit ainsi se faire des créatures 

p. 179. — Baluz. vit. pap. avenionens. in 110t. tom. 1 , 
p. 1339. — Chron. regiens. ad ann. i385 , lom. 18 rer. 
iial. p. 91. — TTteod9ric.de Nient, hist. 1. \ , c. fô , 45 , 
5i et5a, f. xixver».-xxin ver». 
(1) Lei 4jusm napolitaine* dùoicot entre elles, selon 
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dans an royaume où il vouloit exciter la dis- 
corde et les troubles. Mais le roi a voit, tout prévu, 
et il empêcha que les menées d'Urbain eussent 
aucun mauvais résultat : avant d'éloigner son 
armée de la capitale , Charles songea à la tran- 
quillité du royaume , en sévissant contre ceux 
qu'Urbain a voit déjà soulevés par ses cabales et 
par ses intrigues. D'après l'avis de son clergé, 
il défendit, sous les plus fortes peines, d'observer 
l'interdit que le pape avoit mis sur Naples, et 
joignant l'inhumanité à la justice, il Gt mal- 
traiter et noyer même les prélats qu'il croyoit 
favorables au parti du pontife. 

Cependant les troupes napolitaines étoient ar- 
rivées devant Nocéra avec l'intention bien ma- 
nifestée de ne plus ménager ni Urbain ni sa 
cour. Le roi faisoit tirer sur le pape comme sur 
«a Turc,disent les journaux napolitains, et Ur- 
bain, pour se venger, se mettoit trois ou quatre 
fois par jour auxfenêlres de la forteresse, la 
clochette d'une main et un cierge allumé de 
l'autre , afin d'excommunier formellement et 
publiquement les soldats et leur chef : delà il 
ie retiroit dans l'intérieur du château et il con- 
' trauoit ses interrogatoires et ses supplices. Enfin 
il parvint à s'évader, au moyen des secours qui 

Théodoric de N iem , qui l'a entendu plusieurs foi» , « \l- 
JoDsvoii ■ no* maris le» cardinaux. » 
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lui étoieht arrivés à propos, et il se rendit aVec 
ses prisonniers au tord, de la mer , afin de s'y 
embarquer pour Gênes. L'évêque de FAquila 
rompu par les tortures, et encore accablé des 
nïaui horribles qu'il avoifc soufferts, faisoit diffi- 
cilement la route à cheval, et retardoit souvent 
la marche dû pontife qui, craignant d'être pour- 
suivi, et forien* de ce qu'on pût oser mettre 
obstacle aux ordres qu'il donnoil pour presser 
l'arrivée , fit massacrer sous ses yeux le malheu- 
reux prélat , et le laissa au milieu du chemin 
sans sépulture (il. Théodoric de Niem observe 
à ce sujet « qu'il né se ressouvient pas d'avoir 
jamais lu en aucun endroit, si le pape ponvoit 
tirer oïl faire tuer quelqu'un sans être noté d'ir- 
régularité (2). »" 

Avant d'arriver à Gênés, Urbain relâcha à 
Pisé. Pierre Gambacor ta, seigneur de cette ville, 



(1) Céleri t cependant alors même que ce barbare pon- 
tife publioit une profession de foi catholique , à laquelle , 
diioii-il , il falloit indispeuaablement croire pour faire son 
salut ; et il trou voit des hommes assez atupides pour l'é- 
couter !.-.... — ■ "Vid. Vrbafti. pap. VI conïtit. ia,Jâ 
jn-opagulùmcm , iota. 3 buUar. pari, a,- p. S7» ( ann'ô 
i385 }. 

(2) Théodoric. de Niem, hist. 1. 1 , c. 44 , 46 , 4g et 66 , 
f. 111 ver»o-nv. — Gobelin. Person.incosmodr. setat.vi, 
c. 78 , apud Meibo'm. tom. 1 , p. 3oa. — Giornali na- 
poletani , tom. ai rer. ital. p. 10S3. 
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employa ses boas offices près du pontife pour 
obtenir la liberté des cardinaux détenus, mais 
en vain ; Urbain consentit seulementà les inter- 
roger de nouveau, et, les ayant fait mettre à 
(erre, il leur reprocha leurs crimes, sans pou- 
voir jamais obtenir qu'ils cessassent de protester 
de leur innocence. Sans mon trer aucune émotion - 
de l'état misérable dans lequel se trouvoient ces 
infortunés prélats , le pape les fit remonter dans 
ses galères , et il remit à la voile. A Gênes il fut 
obligé de livrer le cardinal Eston au roi d'An- 
gleterre qui l'avoit réclamé comme son sujet: 
les cinq autres cardinaux demeurèrent en prison , 
malgré les pressantes instances des Génois , et 
les trames mêmes qu'ils ourdirent pour les ar- 
racher par ta ruse ou par la force à' leur san- 
guinaire persécuteur. Deux des ministres dTJr- 
bain , le cardinal de Kavenne et celui de Piétra- 
mala, soupçonnés d'avoir aidé le peuple dans 
ses généreuses tentatives, se dérobèrent à la 
vengeance du pape, en passant en France dans 
le parti de Clément VII. Les Génois indignés 
des difficultés insurmontables qu'ils avoient ren- 
contrées à l'exécution d'un projet approuvé 
également par l'humanité et par la religion , 
n'épargnèrent rien de ce qui pouvoit rendre au 
pape le séjour de leur patrie insupportable. Ils 
réussirent finalement,, à force d'injures et d'a- 
vanies , à l'éloigner de Gênes ; mais , de peur que 



. 
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ses prisonniers (cinq cardinaux et quatre prélat) 
d'un moindre rang ) ne lui échapassent pendu) 
ta route, il les fît enfermer dans des. sacs, et le) 
fit jeter dans la mer: quelques auteurs, préten- 
dent qu'avant son départ, il les avoit fait étran- 
gler en prison (i). 

Un changement total de personnages et de 
circonstances ne put aucunement adoucir la 
haine d'Urbain contre la malheureuse famille 
Dutazzo qu'il avoit lui-même élevée sur le trône 
de Naples. Le roi Charles avoit été assassiné en 
Hongrie dont il venoit de placer la couronne sur 
.sa tète. Louis II d'Anjou , fils de Louis , duc de 
Provence , et que Clément VII avoit investi du 
royaume de Sicile , soutenu par toutes les forces 
du même pape , avoit déjà conquis les états du 
roi Charles, sur la reine Marguerite, son épouse, 
et sur son fils Ladislas ou Lancelot, encore en- 
fant. Malgré cela , Urbain ne se lassa point d'ex- 
communier celte . infortunée princesse ; il ne 
.-voulut jamais permettre que le roi, son mari, 



(i) Sozomen. pistorierv. specim. hittor. ad son. «386, 
tom. 16 rer. ital. p. nia. —Laurent. Boitinconlr. minai. 
ad» no. «385, tom. ai, ibid. p. £$.— TUeodoric. de Nia*, 
kiit.\. I, c. 57, fol. xxv verso, et 60, fol. xxvn. — 
Gobelin. Perstm, in cotmodrom. setau vi, c r 81 , ipud 
JUeibom. tom. 1 , p. 3 10. — Raynald. ml «Ha. i38fi, u. 11 
•l 11, tom. 36, p. 491. 
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mort sans avoir été réconcilié avec le saint siège, 
reçût la sépulture ecclésiastique , et il accumula 
anathêmes sur anathémes contre Marguerite et 
contre le jeune Ladislas. Forcé cependant»de 
prendre un parti quelconque, il résolut de ré- 
sister également aux deux prétendans qui se dis* 
putoient le trône, afin d'y faire monter son neveu , 
dans la suite , ou bien d'y monter lui-même, et 
il publia sans retenue qu'il étoit le seul maître du 
royaume de Naplès. Plein d'idées de conquêtes, 
il prêcha à la fois des croisades contré les Na- 
politains, les Turcs etles Grecs, confisqua l'Achaïe 
qui appartenoit à Ladislas, leva des troupes pour 
combattre et les Hongrois et les Angevins j mais 
. bientôt, effrayé par une rébellion de ses propres 
soldats, il retourna à Rome, et mourut d'une 
chute de cheval (i). Ce pape est appelé, même 
par les écrivains de son parti , un homme des 
plus médians, un pontife scandaleux et cruel, 
dont les intrigues avoient fait naître le schisme 
dans l'église du Christ. On l'a aussi accusé d'a- 
voir arraché deux religieuses, ses nièces, au 
monastère , où , depuis huit ans , elles avoient 
pt ononcé leurs vœux , de les avoir mariées et de 
leur avoir donné eu dota chacune pour la valeur 



(i) Theodoric. de Nient, hist. I, i , c. 64, fol. ixvii 
verso. — Rqynald. ad auti. 1389, a. » ci 8, lom. 26, 
p. 4g4 «t 497..— Ibi'J. ad flun. i3tf6, n. 6 et S, p. $07. 
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de trente mille ducats de biens ecclésiastiques, 
ee qui, ajoute la chronique de Reggio, ne doit 
pas nous étonner, puisqu'Urbain VI a voit cou- 
tume de vendre les possessions des églises, des 
monastères et des hôpitaux de Rome, pour s'ap- 
proprier l'argent qu'il en retiroit (i). 
. Le simoniaque Bonifacc IX, âgé d'environ 
trente ans , lui succéda , en 138g (2). Je l'accuse 
de simonie , d'après le témoignage des auteurs 
contemporains qui ont écrit l'histoire du grand 
schisme. Théodoric nous apprend d'abord que 
Bonifacc savoit à peine écrire; qu'il signoit tou- 
tes les pétitions qui lui étoient présentées,' sans 
savoir ce qu'elles contenoient ousansy riencom* 
prendre ; qu'il répondait à rebours à tout ce qui 
lui étoit demandé, et même aux propositions du 
consistoire des cardinaux. Il inventa les annotes, 
ou, pour mieux dire,illesremiten vigueur, et les 
augmenta jusqu'à taxer le bénéficiaire au triple 
du revenu d'une année de son bénéfice : on de- 
Toit lui payer cet énorme droit, soit qu'on eût 
ou non l'espoir d'entrer en jouissance. U vendoit 
indifféremment à tous ceux qui se présentoient 



(i) Annal. Jbroliv. ad anu. «389, tom. aa rcr. ùal. 
p. 196.— Ckron. regietu, ad anu. 1 385, tom. i8j ibid. 

(a) Scipione Ammirato,istorie florentine, I. i5, p. 799. 
— Raynaltl. ad ana. 138g, a. 1a, tom. »6, p. 5i8. 
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comme acheteurs, de sorte qu'il droit le plus 
Souvent les évêques et les abbés des cabarets et' 
des lieux de prostitution , sans les soumettre à 
aucune pénitence préparatoire , sans les absou- 
dre de leur irrégularité. Mais, comme plusieurs 
abbés et prélats n'avoienl pas de quoi satisfaire,, 
en argent comptant , à l'avidité du pontife , Bo- 
mface recevoit aussi en paiement des chevaux,, 
des cochons, du grain, des vaehes, des oeufs, etc.,- 
et, quand les candidats étoient trop pauvres, 
pour rien lui donner, il Ies[faisoit travailler au 
Capitole , où il bàtîssoil une forteresse , et ces, 
misérables prêtres méritaient ,. à ses yeux, de 
desservir les premières places de l'église, après- 
avoir transporté des brique* et du mortier (i ). 



( i ) On établit, dans la cour pontificale, des banques pu- 
bliques d'usuriers, et les causes qui naistoient entre eux et 
leurs débiteurs,les aspirans aux dignité» ecclésiastiques, se 
iraitoient devant le pape même et à son tribunal. Rien ne 
réjouissoit Boniface IX comme de voir qu'un e'véque qui- 
déjà avoit payé le prix de son évacué, ne pou voit pas en- 
suite arriver à en jouir, parce qu'il reprenoil parla le droit 
de conférer une autre fois le même siège et d'en percevoir 
de nouveaux fruits. Ce n'est pas cependant que , dans le 
cas contraire , il fût retenu par la crainte de commettre 
une injustice, car il lui étoit très- ordinaire de vendre, 
plusieurs fois en une semaine, non seulement le même bé- . 
néfice, maïs encore la seule expectative de l'obtenir. U 
trompoit tout le monde, et quand il voyoit que sa mar- 
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À peine Bonîface IX fut-il assis sur la chaire 
de saint Pierre qu'il songea à adopter un plan 



chandise commençoit 1 baisser de prit , a cause du peu de 
sûreté qu'y trouvoinit les acheteurs , il invenlovt de nou- 
velle» etauies d'assurance contre lui-même , afin d'attirer 
des pratiques, et, de celte manière, ilparvenoit à vendre 
les bénéfice! en expectative, selon le plus ou le moins de 
si'cu ri té pour l'acquéreur, au prix de vingt-cinq à cinquante 
ducats; mais à la fi» sa mauvaise foi l'empêcha de faire en- 
core des dupes. Ce n'est pas tout : il révoqua , la quator- 
zième année de son règne, toutes les grâces en expectative 
qu'il avoit accordées jusqu'alrf s , et pour lesquelles il avoit 
reçu de l'argent, comme s'il avoit erré en suivant cette 
marche, et bientôt après il en créa d'autre» qu'il vendit de 
la même manière. Il en vint jusqu'à exiger un florin pour 
chaque signature qu'on tuidemandoit, et les pauvres u'é- 
toient pas exemptés de cette taxe odieuse. «Je ne crois pas, 
dilThéodoric de Niem, qu'il y ait jamais existé un homme 
qui cherchât à faire de l'argent d'une manière plus ingé- 
nieuse et plus déhonlée que lefaisoit lepapeBnnifacelX.i 
Il vQuloit que ses receveur* lui en portassent , même pen- 
dant qu'il célébroit la messe, et dès qu'il les voyait s'ap- 
procher de lui pour remplir cette douce commission , quel- 
que mal d'ailleurs qu'il fui disposé, H ne lardoit pas a re- 
prendre toute sa bonne humeur. Celte insatiable cupidité 
du pontife le fit céder aux instances du duc Jean-Galés* 
"Viiconti, et il accorda aux Lombards la faculté de gagner 
à Milan les indulgences attachées au voyage de Rome et 
jiznf la même forme , pourvu que les dévots payassent les 
deux tiers de ce que leur auroit ceûie le pèlerinage au tom- 
beau de «*int Pierre. Moyennant cette oblation et la visite 
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4e politique plus solide que celui de son prédé- 
cesseur. Il abandonna tous les projets tVagran- 



de quelques églises désignées, les sujets de Yrsconti dé- 
voient eue absous de tous leurs péchés, quand même Us 
n'aur oient point eu de contrition, et qu'Ut ne se seraient 
point confesses. Ce jubilé fut confirmé par une seconde 
bulle du pape, et dura depuis le commencement de l'an* 
née *3yi jusqu'à Pâques (El' anno i3gi, del mese digen- 
naro, essendc fiuila l'indulgenta a Rom a , Jove l.nnjbardi... 
non easendogli poluto andare, Bonifacio poAiefice, ad in- 
tercessione di Giovan-Galeazzo "Visconle , la coneewe in 
Wilano nella medesima forma chf era a Borna , cioè che 
ciascheduno nel dominio delTisconle, se anche non fosse 
eontrito ne confesso , fosse assoluto daquautnque pte- 
cato... Bonifacio ponteficegià fioendo l'indu Igenza ton cessa 
a contera pi ai! one di Giovan-Galeazzo m Milano (siccome si 
è dette), 4a cordennô per fin' al giorno di Pasqua), L'im- 
partialité nous lait un devoir d'avouer, qu'un auteur mo- 
derne a nié ce singulier mode d'absolul ion rapporté par te 
Corio. Le comte Ginlitri donne, dans la continuation déiea 
Mémoires sur la ville de Milan (part, a, I. ^4, anno j3gi, 
p. 5a a, et 6Sc-6Sj}, une bulle' de Bon ira ce IX, dam laquelle 
la confession el la contrition sont formellement exigées; 
mais il avoue que les commissaires pontificaux se mon- 
troient toujours disposés à accorder les indulgences dont 
ils étoient les dispensateurs, à tous ceux qui remplissoieM 
pour cela la condition principale, celle do les bien payer, 
tant beaucoup s* soucier de leur faire observer les autre* 
conditions, et il pense que le fréquence de cet «bu* aurai 
fait naître l'opinion que le pape lui-même l'avoit spéciale- 
ment autorise!. Quoiqu'il en *oit , noua terminerons ce ta* 
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dissement personnel du pape Urbain , et se hâta 
de recevoir en grâce la reine Marguerite et sa 
famille, pour opposer le jeune Ladislasau roi 
angevin protégé par Clément VII. Ladislas ou 
Lancelot fut couronné , d'après un ordre du 
pape de son parti , et la guerre commença avec 
le produit des contributions que les pontifes 
chrétiens levèrent chacun sur le clergé soumis 
à sa juridiction. Cette lutte sanglante entre des 
princes, leurs créatures, ne leur suffisant pas 
encore , les deux papes s'accablèrent aussi d'ex- 
communications et d'anathêmes (i). . 

bleau, dé, à trop long, par les dernières parolei que pro- 
nonça l'avide pontife dont nous venons de parler ; Boni- 
face, au lit de ta mort, répondit ,à des personnes qui 
l'interrogeotent sur i'état de sa tante : ■ Je me porteroi* 
bien si j'àvoi» de l'argent. t—Theodoric. de Niem, hist. 1. 
a , c. 3 , 7-1 a et |4 , loi. uiii-ïjuvi. — Gobelin. Pers. 
in çosmodr. œtai, vi , c. 84-86, p. 3i6etseqq. — Ray 
nald. ad ann. 1391 , h. 1 , lom. 36, p. 558. — Bernard. 
Corio , hist. di Milano , part. 3, fol. 469 verso-a^i.— 
H. 6. Dans l'édition prineeps du Corio {Milano , i5o3 , in- 
fol.), on lit également le passage que nous avons rapporté; 
on le trouve a la page 210, dans l'exemplaire de la biblio- 
thèque des dominicains à Rome , où toutes les pages de 
l'histoire de Milan ont été numérotées a. la m un. 

(1) Raynald. ad ann. i3i}0, n. 10 etseqq. tom. a6, 
p. 53o.— Theodoric.de Niem, hist. 1.2, c. i4> fol.xxxvn 
— Vita Clément, pap. Vil, part, a, tom. 3 rer.iiat. 
p. 7 5». 
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L'an 1 3ç)4 > Clément VII succomba à son tour, 
et les cardinaux François ne montrèrent pas 
moinsd'empressementpourperpétuerleschisme 
que n'avoient fait les Italiens. Cependant ces 
premiers:, voyant que le roi de France , Char- 
les VI, et l'université de Paris songeoient sé- 
rieusement à rétablir l'union et la concorde 
dans l'église, jusqu'à vouloir empêcher l'élec- 
tion du successeur de Clément, cherchèrent de 
leur côté à manifester le même zèle , en l'accor- 
dant cependant avec leur intérêt. Ilscraignoient 
que Boniface IX ne prît décidément le dessus , 
s'ils demeuroient sans chef, et , pour être tou- 
jours en droit de se faire payer le plus cher 
possible leur retour à l'unité ecclésiastique, ils 
créèrent pape Pierre de Luna } cardinal es- 
pagnol , qui avoit préalablement juré avec eux 
d'accepter touteslesvoiesd'accommodement qui 
(eroient proposées par ses adversaires , et jus- 
qu'à la voie de la cession de la papauté , si la 
paix de l'église le demandoit : Pierre prit le nom 
de Benoit XIII , et , après qu'il fut monté sur le 
tiége apostolique , il ratifia le serment qu'il avoit 
fait d'être toujours prêt à en descendre (1 ). 



(•) Vit. Clément, pap, fil, part, 3 , loin. 3 rer. ital. 
P-îSy. — Lenfant, hist. du concil de Pise, l.i , n. 67 , 

p. 6 1 -63 j Amsterdam , 1.714- — Lilterœ et acta etneil. 
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Malgré les efforts de Charles VI pour retar- 
der la nomination de Benoît , ce prince n'hésita 
pas un seul moment sur le parti qu'il avoit à 
prendre quand cette nomination eût eu lieu. 
Sans cesser de travailler , ainsi que son univer- 
sité , à éteindre entièrement le schisme f il recon- 
nut cependant la légitimité du pape avignonois. 
Ce fut en rendant les deux pontifes égaux entre 
eux , par le droit et par le (ait, qu'on crut mieux 
réussir à les forcer ensuite à abdiquer l'un et 
l'autre; maïs toutes les tentatives à ce sujet fu- 
rent également vaines. Deux conciles nationaux 
tenus à Paris, en i3f)3 et en «398, échouèrent 
dans leurs projets (h); les rois d'Angleterre, 
d'Aragon et de Castille suivirent leur exemple 
avec aussi peu de succès. Partout des assemblées 
politiques et religieuses composées d'évêques , 
de princes, de docteurs en théologie et d'avo- 

pisan.pnecedant.vfni L. Daclœry , m spic&egio, toto.jr, 
p.770773. 

(1) Le premier de ces doax conciles émit composé d« 
roi de France, de* prince) , du roi de Navarre , des en- 
voyés du roi de CasliHe, du recteur de l'université 1 de 
Paris , de plusieurs théologiens renommés, des patriar- 
ches d' Alexandrie et de Jérusalem , des archevêque» d« 
<le Lyon , de Sens , de Reims , de Rouen Jjrtc. , de qua- 
rante-deux evéques , de orne abbés, etc., etc. Le concile 
ide i3gB adopta la neutralité, par lettres -païen tes d» 
roi, enregistrées au parlement. 
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cals, s'oceupoient des désordres queJTambition 
et l'entêtement des deux papes perpétuoient 
dans le sein du christianisme. Pour les porter 
plus facilement à la cession , on proposa aussi 
que tous les peuples cesseroient à la fois de 
leur obéir; et l'université de Paris , fatiguée 
enfin des refus qu'elle essuyoit continuellement 
de la part de Benoît XIII, en appela ao pape 
futur can uniquement élu(l). 

Celte espèce de supériorité que l'autorité ci- 
Tile affectoit sur la puissance religieuse, supé- 
riorité nécessitée par le malheur des circons- 
tances , et dont la mauvaise conduite du clergé " 
étoit la seule cause, a été blâmée amèrement par 
les auteurs ecclésiastiques. A les entendre, des 
laïques n'avoient aucun droit pour convoquer 
des conciles ,' et surtout pour demander au pon- 
tife suprême la renonciation à la papauté ; en le 
faisant, selon Boniface Ferrier, défenseur zélé 
des droits de Benoit XIII , ils se rendoient cou- 
pables de schisme , d'hérésie eL de toute espèce 
de crimes. Cependant il eut été difficile à ces 
écrivains de parti d'indiquer un autre moyen 
propre à terminer les scandales qui minoient 

(1) Raynald, ad bdd. i 3g5 , n. 1 et seqq. tom. 36, 
p. 587. — ld. adann. 1396, n. 2, p. 600, — Lenfant, 
hist. du concile de Pise. , I. 3 , 11. 1 , p. 76, ei n. 1 o , 
P- 9*- 
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sourdement et la religion elle-même, et par con- 
séquent le pouvoir que les ministres du culte 
tenoient de l'abus qu'ifs en faisoïent. Quoiqu'il 
en soit, un ermite françois fut sur le point de 
réussir, au moins avec Boniface IX, en ce que 
' tous les princes chrétiens avoient tenté vaine- 
ment jusqu'à cette époque : déjà le pape italien 
étoit pleinement convaincu de la nécessité d'un 
concile pour l'extinction du schisme; mais la 
mère et les frères de'Boniface le détournèrent 
bientôt de cette louable disposition , dans la- 
quelle ils ne voyaient autre chose que le ren- 
versement de tous leurs projets et leur ruine 
complète. Wenceslas, roi des Romains, eut beau 
joindre ses prières et ses", menaces à celles des 
autres souverains de l'Europe , elles ne purent 
point opérer la réunion désirée : Boniface con- 
tinua toujours à promettre conditionnellement, 
mais Benoit XIII jetant enfin le masque, malgré 
tous les sermens qu'il avoit faits , refusa obstiné- 
ment de céder. La France, son université et 
tout son clergé renoncèrent alors à l'obéis- 
sance qu'ils avoient constamment prêtée à 
Benoît; le roi Charles envoya même le maré- 
chal Boucicaut avec des troupes qui assiégèrent 
le pape dans Avignon , le prirent et le retinrent 
prisonnier dans son palais, après loi avoir fait 
jurer de nouveau qu'il n'auroit jamais cherché 
à retarder la paix de l'église, aussi souvent que 
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Boniface se seroit également montré disposé à ne 
rien négliger pour rétablir la concorde ( 1 ). 

Tandis que Benoît étoit privé de toute juri- 
diction spirituelle et même de sa liberté, les 
affaires de Boniface et de ses partisans prospé- 
raient en Italie. Le pape, d'accord avec La- ' 
(Jislas qui étoit parvenu àse rendre maître de tout 
le royaume de Naplesetà faire repasser le roi 
Louis II en Provence, songea à porter la guerre 
dans le comté de Fondi , où , comme nous l'a- 
vons vu , commandoit un des plus ardens défen- 
seurs des papes françois. Le pontife romain ex- 
communia d'abord le comte Honoré , et le 
menaça de toutes les peines spirituelles et bar- 
bares, dit Muratori , qui et oient alors en usage : 
ensuite il prit les armes , et le comte de Fondi 
fat enfin écrasé totalement entre les efforts que 
»e cessèrent de faire contre lui ses deux enne- 
mis les plus acharnés (a). Après avoir si heu- 
reusement mis fin à cette expédition guerrière, 



O) Ra-ynald, ad anu. i 3g^ , n. 3 et seqq. lom. 37 , 
p. a. — Id. ad ann. 1 398 , n. 36 , p. 3-j. — ld. ad aan. 
i3§9 , n. g et ieqq. p. 46- — Lenjant, hist. du concile de 
Pise , 1. a", {a. is , lom, 1, p. 96. — Sonifat. Ferrer, 
tractai, pro dejffens. Benedict. XIII , apud. Martene 
ihesaur. imecdot. tom. a , p. 1 435 et aeqq. — Mur*- 
tan, ann.d'ltal. aun. i3gg , lom. 8, part, a p. 33o. 

(s) Gobetin. Person. in costnodr. c, 84 > P' 3 ' G - 
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Boniface IX eut encore la satisfaction de voir 
les Romains à ses pieds, et de recevoir d'eux la 
souveraineté de leur ville : l'approche du jubilé 
centenaire ,, et l'espoir du profit qui devoit en 
revenir à Rome , si le pape y faisoit sa rési- 
dence, par. le nombreux concours de pèlerins 
que les indulgences y auroient attirés, a votent 
induit le peuple à faire ce pas humiliant. A peine 
Boniface avoit-il pris possession } qu'une révo- 
lution se déclara : les Colonna , toujours opposés 
aux papes, tentèrent de rétablir le gouverne- 
ment populaire. De Patestrina où ils demeu- 
roient, ils entrèrent dans Rome avec environ 
quatre cents hommes d'infanterie et autant de 
cavalerie , et ils firent ciier à haute voix : Vive 
le peuple! mort au tyran Boniface IX ! Il n'y 
eut aucun soulèvement , et les Colonna furent 
obligés de se retirer, après avoir laissé trente 
des leurs entre les mains des officiers pontifi- 
caux (1). Boniface excommunia cette famille 



(i) Le p-'pe le* fit tous condamner à mort , et , comme 
on n'avoit point de bourreau pour exécuter la sentence , 
on promit m grâce à l'qu des prisonniers ,. pourvu qu'il w 
chai grûi do pendre ses camarades. Le jeune homme tt , 
soumit , quoiqu'avec répugnance , à. celle barbare condi- 
tion , et , après que , de ses propre» mains , il eut bit 
mourir son père el ses frères qui se trouvaient connue lui 
au nombre des captifs, il alloit également être sacrifie» 
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gibeline , le 1 4 mai 1 4°° > déclara tous ses mem- 
bres parjures, schismatiques, apostats et blas- 
phémateurs; il leur enleva à eux et à leur pos- 
térité leurs honneurs et leurs biens , et envoya 
des troupes pour ravager leurs terres \i). 

Les succès de Boniface IX le rendoient tous 
tes jours plus difficile à prêter l'oreille aux pro- 
positions que lui faisaient tes princes chrétiens 
de se démettre de la papauté , afin de laisser à 
l'église le champ libre pour choisir un pon- 
tife reconnu par tous les fidèles. Ce fut l'obsti- 
nation de ce pape qui porta une autre fois la 
France à se ranger sous l'obéissance de Be- 
noît XIII, à qui on jugea à propos de devoir 
rendre sa liberté et tous ses droits , puisqu'il eût 
été injuste de le punir seul d'une faute que sou 
Concurrent commeltoit aussi bien que lui. Benoit 
jura , une quatrième fois , de renoncer au pon- 
tificat suprême, si le bien de l'église le deman- 
dent et que Boniface se. montrât prêta en faire 



la vengeance de Boniface ; mais le peuple indigné ne per- 
mit pas que l'on violât aussi cruellement le respect dû au 
malheur , et il arracha l'infortune* au supplice. 

(1) Bonincontr. mtniatent. ad ann. 1^00 , lom. ai rer. 
irai. p. 8a.'— Sozomcn. pistor. speeim. hist. ad ann. 
lom. ifi.ibid. p, 1 jGq. — Bulla , Il id, inaj. apiid Ray 
ntdd. ad ann, n. a et seqq. lom. 37, p. 65. — Theodoric. 
de Aïe» , 1. a , ç. vj , f. xliu. • 



..Google 



176 l'esprit de l'église. 

autant, et le commencement du XV e siècle, en 
rétablissant de cette manière la j ostesse delà ba- 
lance entre les deux prétendans aux clefs île 
saint Pierre, remit le scbisme dans toute sa pre- 
mière force. Benoît, afin de donner une preuve 
lumineuse de sa bonne volonté pour le rétablis- 
sement de l'union et de l'ordre , envoya deux 
évêques à son rival, et lui fit demander ou une 
conférence générale, où ils auroient traité de la 
paix de l'église', ou une assemblée des cardinaux 
des deux partis, avec des pleins-pouvoirs pour 
éteindre le scbisme , ou enfin une simple réunion 
de personnes notables nommées par les deux 
papes et chargées delà même commission. Boni- 
face rejeta toute proposition d'accommodement, 
répondit qu'il étoit le seul pape légitime, que 
Benoit étoit un antipape, un hérétique, un 
schismatique et même un infidèle, et ajouta 
plusieurs autres discours entièrement inutiles,, 
■ dit Théodoric de Niem , ou étrangers à la ques- 
tion. Les légats choqués de cette étrange ré- 
ception , dirent hardiment au pontife , qu'au 
moins leur maître n étoit pas simoniaque. Bo- 
niface furieux les chassa de sa présence, et mou- 
rut , trois jours après, des suites de la colère 
que les reproches imprudens des prélats fran- 
çois lui avoit causée (i). Tous les cardinaux de 

(i) Raynbld. ad ann. ujoi , u. 1a et i3, lom. 37, 
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Km parti se réunirent aussitôt , et , après avoir 
protesté de leur amour pour la concorde et pour 
lapais, en laveur de laquelle le pontife futur 
promettoit, avec serment, de démettre même 
la papauté, si la nécessité le requéroit, ils éle- 
vèrent, en i4o4> Innocent VII sur la chaire de 
saint Pierre : nous verrons bientôt que lesser- 
mens des prélats italiens n'étoient pas plus in* 
violables que ceux qu'avoient faits les.cardi- 
naux de France , , à l'occasion de l'exaltation de 
Benoît XIII (1). 

Le règne d'Innocent fut court et peu remar- 
quable. Il se montra aussi éloigné d'embrassée 
le parti de l'abdication pour le bien de l'église^ 
que l'avoit été son prédécesseur, et Benoît con* 
vaincu de sa ténacité sur cet article , en profita 
pour faire parade d'une générosité et d'une nu> 
dération qui n'étoient rien moins que sincè- 
res (2). Aussitôt après la moiit de UonifacelX, 



p. «S. — Id. ad ann. i4©4 , o.3et'»eqq.p. 1 14. — ftiétf. 
donc, de Niem , histor^A, i , c. «3 , f. xi.il, et c. ■ 3S?\ 
f. xlvii verso. — ' Piero'di Giovanni Mînorbelti^ croit, 
ann. i4»4j c - l 7 < iaier rer. itai. scriptor. loin, a , p. Su; 
Fîorèntiœ j ïyj'o. 

(l) Piero Mincrbrlti , aitn. i4°4 , C. ai', -p. 5iy,— 
Diariçdi Stefan. Infetsum, tom. 3, part, <), apnd Aturd- 
tori , rer. Liai. p. ui6. .— ..-. , . • 

(a) Georg. StcUa,<mnal. gmuens. ad ann, 1 4o5, tom. 17 
rer. ilal. p, iaog. _ .-.._. 

v *. iv. ia 
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Jet Colonna , à la tête des gibelins romains , s*é- 
toient soulevés ouvertement, et ils ne cessèrent 
plus , depuis lors , de troubler le pontificat d'In- 
nocent, sons prétexte de vouloir rétablir le 
gouvernement populaire : les Orsini avec leurs 
guelfes s'opposèrent à ce dessein , et , pour 
l'honneur de l'église , ils excitèrent la guerre la 
plus acharnée qui , comme toutes les guerres 
civiles, se distingua par des massacres continuels, 
des incendies, des viols et des trahisons. Le parti 
papal eut le dessous, principalement à cause de 
l'horreur qu'inspira aux Romains le meurtre de 
onze de leurs députés , massacrés par le neveu 
d'Innocent, quoiqu'à l'insu de celui-ci , s'il es 
faut croire les écrivains du temps; le pape fui 
chassé de Rome. Il fut rappelé, l'an 1.406, et, 
comme l'ambitieux Ladislas avoit jusqu'alors fo- 
menté la discorde , le pontife l'excommunia , le 
déclara déchu du royaume de Na pies, et le priva 
de tous ses privilèges, lui et les trois générations 
suivantes : cependant il lui rendit immédiate- 
ment après , son amitié et ses bonnes grâces , et 
le créa même gonfalonier de l'église (1). 



• (1) Theadorie. de Niem y hùu I. a , c. 34 , 36 et l-\ , 
î. xLix-Lit. — Anlonii Pétri diar. loin. S>( rer. itd. 
p. 973-979. — Boninconlr. annal, ad ann. t\aS, tom.îi, 
ibid. p. 9». — Sozomen. specim. hist. ad ann. loin. 16, 
bîd. p. 1184. — Léonard, Arciin, commenter, tout. 19, 
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La même année, mourut Innocent, etle (jardi- 
nai vénitien, Ange Corrario , lui succéda, sousle 
nom de Grégoire XII. Il est inutilede dire quele 
conclave commença par les sermens accoutumés, 
concernant les moyens à mettre en usage pour 
éteindre le schisme. L'acte précis par lequel les 
cardinaux, avant d'en venir à l'élection du pape, 
jurèrent sur l'évangile de coopérer de tout leur 
pouvoir à la réunion des deux partis qui divi- 
soient l'église, même par voie d'abdication, est 
rapporté en son entier par Théodoric de Niem :■ 
cet acte fut signé par tous les prétendaos à la 
papauté, et ratifié ensuite par Grégoire. Cepen- 
dant, comme on connoissoit par expérience 
l'inutilité de ces précautions, et qu'on savoit, 
combien peu les serai ens a voient d'efficacité pour 
réprimer l'ambition des prêtres, les membres du 
conclave se résolurent à choisir, non pas tant 
un pontife, qu'un dépositaire du pontificat (pour 
me servir ici de leurs expressions ) , qui serait 
chargé ensuite de renoncer , en leur nom , à ce 
titre, aussi souvent qu'il en serait requis (i). 



jbid. p. gia. — Phro Minerhetti, anno i4<>4i c. no, aâ 
ei -ai, rrr.Uai.edu. Ftorentiœ , tom. s, p. 5 t-j, 
. (i) Léonard. Aretin. cotnmentar. tom. 19 rer. ital, 
p. g*5. — Vit. Innocent, pop'. VII , pari. 3 , lom. 3, 
ibtd. p. 836. — Vit. Gregor.pap. XII, ibid. p. 837. — 
" Jionin aontr. miniattns, annal, tom. ~*t , ibid. p.gô.— 
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Cette nouvelle subtilité théologique n'eut pas 
un résultat plus heureux que les précédentes. 
Les deux papes , pendant les années i4t>7 et 
i4o8 qui suivirent immédiatement la nomination 
de Grégoire XII, épuisèrent tout ce que la po- 
litique la plus rusée et l'intrigue la plus insi- 
dieuse offroient de ressources pour conclure des 
accords simulés, prodiguer des promesses sou- 
dain rompues, des sermens bientôt violés; ils 
s'écrivirent mutuellement comme « serviteurs 
des serviteurs deDieu, Grégoire à Pierre de Luna 
que les schismatiques appellent Benoît XIII, 
et Benoît à Ange Corrario que les schismatiques 
appellent Grégoire XII. » Enfin, tous leurs efforts 
• se bornèrent à avoir l'air de présenter des con- 
férences qui dévoient conduire à une abdication 
réciproque, à éviter en même temps cette ab- 
dication désirée, et à faire retomber ensuite, 
chacun sur son adversaire, tous les empêché" 
mens à la paix et à la concorde, em'pêcliemens 
qu'à chaque instant ils faïsoient eux-mêmes 
naître et qu'ils multipliaient à l'infini (i).Ilme 

Theodoric.tlc.Nienfr, , hislor. I. 3, c. i , L lvi. t- Piem 
Minerbeui, anao i£oG , c. *o , ipin. a j Florent, p. 563. 

(i) Raynald. ad ann. 1407 , q..i>t seqq. \<m>v\, 
p. 166. , — PU. Gffgor. pap. XII, part, a, tom.Jw. 
liai, p, 838 et seqq. -— Bonincontr. tnûtiaJau. «quai* 
lam. ai ,itid. p, 07. ,— » Ser Camb^ aranica di L#ce* , 
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snffira d'en donner un seul exemple : pendant 
qu'on traîtoit de la concorde ^ Benoît en vint 
jusqu'au point de faire équiper secrètement des 
galères génoises pour enlever Rome à son rival y . 
et Grégoire, de son côté, n'eut point de honte 
défavoriser ta prise de cette ville par le roi- 
Ladislas, afin que ce coup imprévu rompit tout 
les projets d'assemblées ecclésiastiques, et éloi- 
gnàtainsi de lui toute jsraintededevoirrenoncer 
au pontificat (i). 

La France fut la première à se fatiguer de ce 
scandaleux manège , et , pour mettre fin aux cap- 
itales et aux parjures , le roi t de concert avec 
le clergé et l'université de Paris , ordonna de se 
soustraire également à l'obéissance des- deux. 

teia. i8, ibid. p. 8B3-et itqq.—Annalidi Sjtna, tom. i^, 
ibid. p. 4*1. — Annal estais. Jacob. Delayto, ad ann.. 
»4o6, lom. i 8, ibid." p. io4o et m43.— Léonard. Âretin. 
commentar, -tomi 19, ibid. p. giS et leqq. — Scijiiane 
Anniirato , istor. jiormti. I. 17, tuiii. 1 , part, il , p. y3g • 
Mg. — Lr.nfant , hist. .du concil. de Pis* , 1, a , n. <^ , 
»wn. 1 , f>. *•)%. — Theodoric. de Nient , 1. 3 , t. 4-&, f. 
M1H-UC verso. — là. |.5,0. il-iy, f**"V et seqq. et 
alibi. — OrianÂo Malavoki , storia di Siena , part. 3 , 
t 1, f. 1 e seg. 

. (1) Seipwnc Ammirato , istor.Jtoxenline , 1. 17 , p. g38 - 
*J 84". — ^ozomen. pistor. specim. histor. tom. ifi rer. 
Val: p. 1191. — Vdajto , annal, esle.ns.&à ans. i4o8> 
tom. 18, ibid. p. 10 të.-—Thcodoric, de Nient, lùstA. 3, c. 
18, f. lxvjl. Piero qlinerbetd , cron. 1^05 , c. 4 , tom. 1 
n». iiml. script, ed Florent, p. 578. 
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papes, en cas que la réunion n'eût pas été opé- 
rée à une époque qu'il fixoit. Benoît vit bien que 
le coup éloit principalement dirigé contre lui, 
et, voulant encore foire preuve d'un reste dan- 
torité , il répondit aux, déterminations delà cour 
par un bref d'excommunication , contre quicon- 
que a voit osé proposer la voix de la cession, et 
lui enlever toute juridiction ecclésiastique. Ce 
mouvement de dépit et de colère réussit on ns 
peut pas plus mal au pontife déchu ; le roi lui 
fît faire son procès dans toutes les formes; le 
parlement ell'université d'accord avec ccprince, 
dans un concile de soixante-quatre archevêques 
et évèques, cent quarante abbés, des docteurs, 
des licenciés en droit, et les grands du royaume, 
le déclarèrent schismatique obstiné , hérétique 
notoire et perturbateur de la paix de l'église (i). 



(■) L'archevêque de Tour» plaidant contre Benoît, 
se servit, de termes asser. peu respectueux : « 11 est des' 
pays des bonnet mule», dit-il ; quand elles ont pris oa 
chemin, l'on les ecorcheroit plutôt que l'on les feroit 
retourner, que elles ne fassent à leur tétc. » Pierre Plaoul, 
chanoine de Noire-Dame de Paris , demanda en parlant 
dn pape , « qu'on le boutât hors, comme un ennemi ds 
Sion. » Après tous ces discours , In bulle de Benoit contre 
la France fut remise a un soldat "pour qu'il la décliîrit 
publiquement, et ceux qui l'avoient apportée, ainsi 
que tous les partisans du pape, furent arrêtés , dfliit 
blés de longues robes de toile noire , qu'on avpit couvertes 
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Grégoire XII que Théodoric de Nient appelle 
Errorius par dérision , n'étoit pas plus heureux 
que le pontife , son rival. Le premier de ces deux 
papes , dit le même auteur , avoit la tête si dure 
et étoit tellement inflexible qu'il rouloit qu'on 
exécutât ponctuellement tout ce qui lui passoitj 
par l'esprit , sans qu'il se fût donné la peine de 
rien discuter ou d'examiner la moindre chose. 
Ce fut par cuite de cette précipitation obstinée 
([u'il fit une promotion de cardinaux, malgré le 
préjudice évident qui en rcsultoit pour toute 



de brefs pontificaux et des armes renversées de Benoit XIII, 
coiffée de mitres de papier et placés sur des tombereaux 
qui servoient a enlever les boues ; ils furent exposés de 
ei-ne manière aux insultes de la populace , pour faire voir 
qu'ils étoient des traîtres envoyé» par un autre traître , 
dit le moine de saint Denys. Le. commissaire royal ( reli- 
gieux de l'ordre de la Trinité et régent en théologie) 
chargé de prononcer ta sentence , dit ouvertement dam, 
le parvis de l'église de Notre-Dame, « qu'il aimeroît mieux 
baiser le cul de la plus puante truie, que la bouche de 
Benoît XIII.» — Georg. S le II a, annal. genuens.X. 3, ad ann. 
>4o8, lom. s-jrer. il al. p. iai6, — Raynald. ad ann. n. ao, 
tout. 37, p. 'io5. — Len font, hist.du concile de Pise, 1. a, 
a. 114: ettuiv. p. aoi-3u6. — Histoire de Chartes VI , 
par; un moine de saint Denyi{ cru Benoit Oenlien), 1. 281 
c. 7, te.™. 3 , p. 65a ; Paris , i663. — Essai hist. sur 
la puissance temporelle des papes, loin. 3, part; %, 
p. 3/J6 et a5i. 
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l'église, dont la division et les maux se trou- 
Toient ainsi de nouveau prolongés indéfiniment. 
Les anciens cardinaux s'étoîent, dès le principe, 
opposés de toute leur force à ce que le pape leur 
donnât <des collègues ; voyant qu'il passoit outre 
Bans s'embarrasser de leurs justes réclamations, 
ils se séparèrent de lui. Unie fois hors de son 
pouvoir, ils protestèrent contre le pontife et 
contre ses actes , sans le moindre égard , et ap- 
pelèrent de lu' au futur concile et au pape, son 
successeurs Grégoire tenta de se justifier, ex- 
communia les cardinaux rebelles, et publia con- 
tre eux des moratoires, où la décence n'étoît pa* 
plus observée que dans les écrits qui a voient 
paru contre lui-même : ces injures réciproques 
aigrirent les partis et augmentèrent le scandale. 
Bientôt les cardinaux de l'obédience de Benoît 
suivirent cet exemple : ib malaitèrent pu- 
bliquement leur maître dans des manisfeates, 
*t ils en furent maltraités à leur lour. La plus 
effrayante discorde régnoit dans toute l'église ; 
les souverains et les républiques chrétiennes, ac- 
coutumés à être traités avec hauteur et avec 
cruauté même par les pape»' et' par leurs minis- 
tres, en recevoient maintenant les lettres les plul 
humbles et les plus soumises, par lesquelles 
chaque parti les sùpplioit de vouloir bien em- 
brasser sa cause, et de concourir à compenser 
ainsi par le* nombre et par la force, ce qui 
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lui manquoi't du côté de la raison et du bon 
droit (2). 

. L'ambitieux et entreprenant Balthasar Coscia 
ou Cossa,cardinal-légatà£ologne et jusqu'alors 
attaché au parti de Grégoire , eut peu de peine 
à voir, que la cause des deux papes étoit déjà 
perdue dans l'opinion publique, et qu'elle ne 
tarderait pas à l'être également au tribunal des 
cardinaux. Il jugea prudent, pour celte raison, 
d'unir ses intérêts à ceux de ces derniers , et afin 
de commencer par un coup d'éclat, il tendit des 
embûches à son ancien maître, dans l'espoir de 
le faire son prisonnier : ses tentatives furent in- 
fructueuses , mais elles a voient mis au grand 
jour sa perfide politique et ses projets. Gré- 
goire ne tarda pas à excommunier Balthasar 



■ (1) Vu. Gregori pap: XÎT, pari. «, tom. 3 rerJ'ital. p. 
$Qo.-r&p'CamU,eronkadiLueca, tom. 18, ibid, p. 886. 
—Georg* &élla ) annaiigatueni.tvm..i'], îbirj . p.. 111 7.— 
Laurent. Sonincontr. ad wim. tc*ni. 31 , ibid. p. 99,— i-s4n-i 
irai, estent;. Jacob. Delfyto, ad aijn, tom. 18, ibid. p. J047. 
— Theodoric, de Nient', histor. |. 3 , e. 3.1-33 f. lxxxi 
et seqq. — ■ Scipione Ammirato, istor. florentine , 1. 17, 
tom. 1 , 'p.''g'4(. — Raynald. adânn. 1408 , n.8, tom. 27, 
p. iQj.~<-benJànC , concite'âe Pise, \. a , n; io5 , p. 190, 
et n", 110, p. 196. — Piero ftlinerbelti, cron. anno i/,oj ,c. 
5-j , edit. Florent, p. 579. — Poggii Bracciolini , Hst. 
Jiorçnt,\\t\ if. 178 elso^j.: )-i 
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Cossa, il lui ôta tous ses emplois et tontes ses 
dignités, délia les Bolonois du serment de fidé- 
lité qu'ils avaient prêté entre ses mains, et leur 
défendit même d'obéir à ses ordres , parce que, 
disoit le pontife, c'étoit « un tyran qui employait 
l'épée du diable. » Le cardinal Cossa, pour toute 
réponse, fit enlever lès armes de Grégoire des 
endroits publics où elles étoient placées, et, de 
simple légat pontîficalqu'ilétoit auparavant, étaot 
devenu de cette manière souverain absolu d'une 
des plus belles provinces de l'église, il acquit l'in- 
fluence la plus marquée sur les opérations de 
ses collègues, et se fraya peu à peu le chemin 
du trône (1). 

Sur ces entrefaites , les cardinaux des deux 
partis s'étoieht réunis à Livourne , et avoient 
convoqué pour l'année suivante le concile œcu- 
ménique qui devoit se tenir à Pise, et où l'é- 
glise entière étoit appelée à travailler, deconcert 
avec eux , à l'œuvre de la concorde et de la paix. 
Les deux papes furent également invités à y con- 
courir, mais, bien loin de vouloir le faire, ils 
indiquèrent chacun de leur côté et pour le 
même objets un autre concile, Grégoire en Ro- 
magne ou à Aquiléè, et Benoit XIII à Perpignan. 
Ce dernier , avant de quitter définitivement la 



(i) RuynaU. ad aon. i4o8 T n. 43 , tom, 37 , p. 9>9> 
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France, excommunia le roi et tonte la notion, 
puis, assisté de neuf cardinaux, de quatre pa- 
triarches et de plusieurs achevêques et évêques j 
il décréta de faire connoître ses intentions au 
concile de Pise par l'organe d'envoyés synodaux 
qui , aussitôt qu'on sût que leur commission n'é- 
toit pas de s'unir aux cardinaux assemblés , ea- 
, rent beaucoup de peine à se soustraire à la fureur 
du peuple. Grégoire rencontra les plus grands 
obstacles aux projets qu'il avoit manifestés pour 
soutenir la juridiction qui lui écbappoit j ne 
pouvant mieux faire, il excommunia les cardi-t 
vaux qui avoient abandonné sa cause et en créa 
de nouveaux. La république de Florence, d'après 
l'avis de cent vingt de ses meilleurs théologiens, 
décida alors que Grégoire étoit hérétique, schis- 
matique et ennemi de la foi, lui ordonna de 
reprendre son ancien titre de cardinal Ange 
Corrario , l'engagea sous cette dénomination à 
ce rendre à Pise, et défendit au peuple de lui 
prêter obéissance (1). 

(1) Litercs de indlct. concil. i4 junii,apacl Raynald. 
nà ami. i4°8 , ». 21 et leqq. tom. 37 , p. 306. — Ibid. 
», 3o , p. i\i. — Delayto annal, estens. ad ann.lom.18 
fer. Ual. p. 1049 et io5o. — Theodoric. de Niem , hist. 
1.3, c. 36-33, f. lxxXv et seqcj. — Lenfant , hist. du- 
concile de Pise , 1. 3 ,' a. 1 et seqq. tom. 1 , p. 2 1 3.— Id. 
J.3', o. ia-i4,p. an, — Scipiona Ammirato , I. 17, 
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Enfin, l'an 1.409,8e tint le fameux concile d> 
Pise, où assistèrent , outre les vingt quatre car- 
dinaux des deux partis, quatre ' patriarches, 1 
douze archevêques, quatre- vingts évèques, qua- 
tre-vingt-sept abbés de monastères, deux cent 
quatre-vingt-deux maîtres en théologie, les char- 
gés de pouvoirs de quatorze archevêques, de 
€unt deux évêqnes, de deux cent deux abbés, 
de trente et une académies et universités, les gé- 
néraux des ordres religieux et les ambassadeurs 
de tous les princes et rie toutes les république» 
chrétiennes, hors ceux de Ladislas, roi de Naples, 
et de la république de Venise , encore attachés 
à la cause de Grégoire XII j en un mot on comp- 
tent à Pîse, en cette circonstance, environ dix 
mille étrangers qui j avoient été'tyt lires par le 
synode. Les ambassadeurs de Robert, roi des 
Romains, plaidèrent la cause du pape italien ; 
ceux ■ d'Aragon parlèrent en faveur de Be- 
noît XIII. Dès l'ouverture, l'assemblée se cons- 
titua « concile oecuménique, bien et dûment 
convoqué, et juge compétent dans l'affaire de* 
deux prétendans au pontificat suprême (2). » 

tom. t , p. q'\5. — Piera Mmc.rbtlli , aun. 11(07 , c. la , 
p. 584 , et c. 30 , p. 5tjo. 

(t) N'oublions pas de faire comottreta testeur , au 
moins une partie des épilUètes que Boni face Ferrie*, 
prieur des chai tr eux franco is et frère du fameux saint 
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Dans la quinzième cession , les pères, après un. 
mûr 'examen et les citations requises en pareil 
cas, prononcèrent leur sentence en trente-sept 
articles, par laquelle le pape Grégaire XII et 
l'antipape Benoît XIII (je me sers des déno- 
minations consacrées par les auteurs contem- 
porains ) furent excommuniés et privés de toute 
dignité ecclésiastique , comme hérétiques et 
schismatiques notoires, coupables de crimes 
énormes, et incorrigibles : on les condamna à 
tontes les peines que l'on avoit coutume d'in- 
fliger à celte époque, et nommément à être 
brûlés vift j on déclara qu'on les livreroit au bras 
séculier, s'ils ne se hâtoient de se repentir et de 
se soumettre, et on cassa toutes les censures et 
excommunications qu'ils avoient lancées pen- 
dant leurs pontificats (1). 

Vincent Ferrîer , partisan obstiné de l'antipape Be- 
noit XIII , k données au concile de Pise : il l'appelle un 
■conciliabule , unconTenlienle, un scandale, une sédition, 
«ne faction, une conspiration d'hommes impies et d'églises 
malicieuses , «ne conjuration infecte , une congrégation 
sacrilège , réprouvée , damnée , maculée , putride et 
ïè'lide ,,mw saleté , une lie , une scorie, etc., etc. Le 
traité dé Boniface Ferrier qui renferme ces grossières 
injure?*, a éti publie l'an i4ii. ' . 

(1) Ràynald. ad ann. kJoq, n. 13-70 , tom. 17 , p. l/J> 
— Jtqè~ok,"Délayta , annal, tsiens. ad ann. tom. 18 nr. 
•Vol.p. i«85et sefpj. — Scijkone Ammirâto ,\, ij^ifiva.t, 
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Nous avons déjà dit que la grande puissance! 
et l'esprit d'îutriguede Bai thasar Cossa l'aroieal 
rendu l'aine de toutes les opérations du sacré 
collège : il étendit bientôt cette influence suc 
tous les pères du concile de Pise, et, dés que, 
par la déposition des deux papes régnaus , le 
saint siège fût de nouveau venu à vaquer, on 
jeta généralement les yeux sur le cardinal-légat, 
dans l'intention de l'élever à cette haute dignité. 
Le rusé Cossa refusa , soit qu'il voulût avoir en- 
core de nouvelles preuves de son pouvoir, avant 
de se hasarder à le compromettre tout entier, 
soit que, si la nomination hardie du concile 
étoit désapprouvée par les peuples chrétiens, il 
désirât que tout autre que lui-même en fût la 
victime; il fit élire le cardinal de Candie, alors 
archevêque de Milan , qui prit le nom d'Alexan- 
dre V et ratifia tout ce qui s'étoit fait canoni- 
quement pendant le schisme, tant dans l'une que 
dans l'autre obédience. Avantde se séparer, les 
pères , dans la vingt-quatrième et dernière ses- 



p. ç)4g. — Piero MinerbelU, cronica , anuo i 4"9 > c - "i 
p, 6o4- — Theodoric. de Niem , histor. 1. 3 , c. 3ft, 
f. lxxxvii vers. — Ltnfant, hist. du concile de Pis<- ,\>$i 
n. »7, tom. i , p. a3g ,et h. 55 , p. %■]•].— t/abbe , concil. 
tom. i , p. 2117 ei seqq. —_ Bonifac.Ferreriui , tract, 
■pro de/. BenediA. XIII, a pu J Martine, thesaur. anecdot. 
tom. a, p. i435 etseqq. 
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■ion ( la quatrième sous la présidence d'Alexan- 
dre ) , chargèrent le pape d'une opération qu'ils 
auraient beaucoup mieux faite par eux-mêmes, 
je veux dire qu'ils lui enjoignirent de convoquer 
un nouveau concile , afin d'y réformer toute 
l'église dans son chef et dans ses membres. Cette 
prétention des évoques assemblés éloit purement 
aristocratique , à la vérité, et, sous ce point de 
vue, elle mérite d'être considérée attentivement, 
comme un phénomène curieux dans le régime 
de l'église; mais cependant elle n'étoit aristocra- 
tique que pour la forme seulement : le concile 
avoit beau affecter une espèce de juridiction su- 
prême sur le pontife romain , la commission de 
corriger les abus de la papauté, qu'il laissoit entre 
les mains du- pape lui-même, en détruisoit à la 
fois tout l'effet, et replongeoit l'église dans ses 
premiers désordres. Par l'élection précipitée 
d'un pape, les pères de Pise perdirent tout le 
fruit de leur heureuse rébellion contre leurs 
chefc; l'avidité d'accumuler de riches bénéfices, 
dit Nicolas Clémangis, fut la véritable raison de 
l'empêchement que mirent des prêtres charnels 
et avides à la réformation de l'église chrétienne, 
réformation qui devoit être leur seul but et 
l'objet de tous leurs travaux. Ils nommèrent un 
pape, ajoute-t-il, ils en obtinrent tout ce qu'ils 
voulurent , et puis ils proclamèrent à haute voix 
une paix et une union qui n'existoient réelle- 
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ment que pour ceux qui en avoient profilé (i). 
C'est ainsi que, de tout temps, les passions ont 
gouverné et le monde religieux et le monde 
politique; le seul intérêt personnel en a fait 
naître les révolutions, tes a nourries et exploitées 
à son avantage, et lésa arrêtées ensuite comme 
inutiles, si toutefois les circonstances et l'esprit 
du siècle le permettoient encore. 

S'il y avoit réellement deux papes avant le 
concile de Pise, on put en compter trois avec le 
même fondement après la clôture de cette as- 
semblée générale. Grégoire XII qui comptoit 
beaucoup de partisans en Italie et en Allemagne, 
réprouva, dans un concile tenu à Cividale-di- 
Friuli, tous les actes faits et à faire des pontifes 
Benoît XII et Alexandre V, condamna ces papes, 
les excommunia et défendit de leur obéir : après 
cet acte d'éclatjil passa danslerojaùme deNa- 
ples,et,afin de témoigner sa reconnoissanceaiiroi 
'Ladislas,du zèle avec lequel ilâvoit défendu sa 
cause au concile et de l'attachement' qu'il 

(i) Rajrnald. ad ami. i\oq, n. 73. et Kqq.tam. rj, 
p. 386. — Theodoric. de Niem , kistorA. 3 , c. 4f , f. w 
verso. — Id. in w'f. Johann, pap. XXIII , p. i4 J Fnm- 
cofurt. ad Riœnum . , 1600. — Jacob. Delayto , annal, 
estcns. a<l" >nn- tôt». 18 rer. ital, 1087. — Lenfant , hisi. 
du concile de, Pise, I. 3, n. 61 et scqq, ses». 30, p. i85, 
etn. 76, p. 3oq.— -Nival. Claiiiangii, super mater, conril. 
gênerai, p. 70 ; Lugduni Balav. 16'iù. 
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montrait encore toujours pour son parti; il céda 
à ce prince Rome, la marche d' A ncône, Bologne, 
et en un mot toutes les terres qu'il avoit con- 
quises sur l'église , pour la somme de Tingt mille 
ducats. Benoît, a qui ohéissoit une partie de 
l'Espagne, prit également des mesures extrêmes 
i Perpignan, contre les deux papes, ses rivaux, 
lança des censures terribles contre les cardinaux, 
et en créa douze nouveaux pour composer sa 
cour; sa vengeance contre Robert, roi des Ro- 
mains et défenseur des droits de Grégoire XIX, 
fut de le déposer sans citation et sans aucune 
munition préliminaire , et de conférer ses titres 
à Wenceslas, roi de Bohême, déposé lui-même 
œuf ans auparavant, comme chef de l'empire, 
parles princes, ses électeurs, à cause de sa' 
nullité et de la bassesse-de ses sentimens. Enfin , 
Alexandre qui comptoit sous sa juridiction la 
France , l'Angleterre et tous les états catholi- 
ques où ses adversaires n'avoient point d'io-- 
fluence, publia des monitoires très - injurieux 
contre Ladislas, et aida de toutes ses forces et de 
celles de ses alliés , Louis II d'Anjou à se rendre, 
maître du royaume de jSaplés(i). . . 



(\)Theodoric,de Nient , hùL I. 3 , c. fl5 et Si-53 , 

f xcii, xcv verso et seqq. — Sozomen. ptstor.specim, hist. 

*d ann. i4°9> Vtta> *6 rer. ilaî.p. ng3, — • Andr. Billii 

mediolan. histor. I, 3, loin. 19 rer. itul. p. 4i. — Matifi. 

T. IV. i3 
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La dépendance dans laquelle le cardinal Cossa 
tint le pape qu'il avoit placé sur la chaire de saint 
Pierre, prouva suffisamment que la nullité du 
même pape avoit été le seul mérite qui avoit fait 
pencher l'ambitieux légat en sa faveur (i). Dès 
qu'il eut cessé d'avoir besoin de cet instrument 
passif de son amour du pouvoir , il résolut de 
s'en défaire , et. ayant fait venir Alexandre V à 
Bologne , il ne lui laissa que le temps nécessaire 

de Griffonibus, lora. iB, ibid. p; 1 1 8.— Cran. tUBologna, 
ibid. p. 5 98. — Scipiane Ammiraîa ,1. 17 , tom. 1 , 
p. ^i)6. — S.-Antonia. part. 3, ut. 32, c. 5, § 3, p. 4-7»- 
— Co/io , istorie milancsi , part. 4 > '■ 3°4 vers. 

(1) Alexandre T éloil savant et d'un caractère doni 
et facile ; il n'avoît aucun des. vices qu'on a généralement 
reprochés aux prêtres de cette époque , puisque les au- 
teurs ne le blâment que de son amour excessif pour les 
plaisirs de la table. Alexandre V étoit gourmand, dit 
Bernardin Corio , historien milanois ; il prolongeait ses 
repas jusqu'à ce que son cuisinier eut eu le temps de faire 
cuire tous les plats qu'il lui venoit dans la tête de demander. 
J>e Corio n'a parlé de cette manière que d'après André 
Bill jus qui a aussi acecusé Alexandre V d'avoir trop aimé le 
luxe, défaut, dit-il, naturel à tous les Grecs, ses compatrio- 
tes. Les chroniques du temps se sont plues à nous donner 
l e s détai ls de la pompe brillante avec laquelle ce pape fut 
reçu à Bologne, et des honneurs qu'on lui rendit a sa 
moi t qui ne lai da pas à suivre , comme nous le verrons 
bientôt : il fut même adoré comme un saint dqns quelques 
couveni de la ville où il expira. : 1 ■ 
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pour rédiger et publier une forte bulle contre 
les papes Grégoire XII et Benoît XIII ; puis il le 
fit mourir empoisonné , l'an i/tiq (i). C'étoit le 
moment qu'il avoit choisi pour régner par lui- 
même. Appuyé d'un côté sur sa propre puis- 
sance-, soutenu de l'autre par l'influence de 
Louis II _, roideNaples, il eut peu de peine à se 
faire élire pape. Jean XXIII fut le nom qu'il prit 
en montant sur le trône. Avant d'entrer dans les 
détails qui regardent l'histoire de ce pontife 
suprême, je rapporterai ici , en peu de mots, le 
jugement que nous a laissé de lui Théodoric de 
Niem , un de ses secrétaires. « Je ne me ressou- 
viens pas, dit cet écrivain, d'avoir jamais en- 
tendu raconter des horreurs semblables à celles 
que* commit Balthasar Cossa , pendant son 
séjour à Rome, et lorsqu'il demeuroit à Bologne, 
tant pour l'incontinence que pour les incestes, 
les adultères, les viols et pour ce vilain péché 
qui attira la colère de Dieu sur les (ils de la ré- 
bellion. A Rome, il entretenoit, comme sa maî- 
tresse, la femihe : dé : son frère , soeur d'un des 



(■) Les historiens contemporains l'ont dit ouvertement r 
« Ed è ben vero (savoir qne Balthasar fit venir Alexandre 
1 Bologne ) f perché il fece attossicare : c'est ainsi que 
«.'exprime la chronique de Bologne.-— lu avveteDato nella 
iatiuga per certi , a petîtione del cardinale di Bologna ; 
. cosl antlo Uvfama , dit Jean Morelli. 

i3. 
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cardinaux de la cour pontificale. Il étoit an si 
grand simoniaque et- un trompeur si subtil dam 
la vente des choses sacrées , qu'on aurait eu de 
la peine à trouver son égal. Pendant qu'il n'étoit 
encore que simple prêtre , on dit qu'il s'adonna 
à la piraterie, dans les mers de Naples, avec 
quelques-uns de ses frères. Ensuite, à Bologne, 
il s'occupa entièrement d'intrigues galantes et 
déshonnétes, tellement qu'il yséduit plus de deui 
cents femmes, tant mariées que veuves, vierges 
et religieuses ; la plupart deecs premières, après 
avoir - servi à ses plaisirs, trouvèrent la mort 
entre les bras de leurs époux jaloux et outragé». 
Enfin , lorsque Balthasar Gossa eut obtenu le 
cardinalat et la légation de Bologne , sous le 
pontificat de Boniface IX, il s'occupa particu- 
lièrement de faire l'usurier, et son, industrie, 
dans cette branche lucrative, lui fit amasser une 
fortune immense. » Au reste, Jean XXIJI, s 
peine reconnu pape par son parti , excommunia 
Benoît XIII et Grégoire XII, ses ennemis : ce 
dernier lui rendit sentence pour sentence, de 
Gaëte où il demeurait alors (i). 



(0 Theodoric. de Nûsm , vit. Johann, pap. XXIIi, 
p. a, 3 , i , [5 et 16, — Raynaltf. ad ann. i4 io, n, 5 , 
18 et i3 , loin. »7 , p. 3 il ,3 19 et 3s t. — Maixh.de 
Griffonib. ad aiin. in chron. ton. 18 rer.Ual. p. 318.' 
OotUea di Motogna , ibid. p. 5gg. — Annal, forolivitns. 
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Le noUTcau pontife voulut aussi témoigner 
sa reconnoissance au roi Louis II d'Anjou, pour 
la protection qu'il avoit trouvée en lui , lorsqu'il 
n'étoit encore que cardinal. Louis, malgré une 
victoire brillante remportée sur Ladislas et ses 
Napolitains, avoit cependant été obligé d'aban- 
donner pour le moment to ut espoir de conquérir 
le royaume de Naples : l'abaissement du prince 
françois n'empêcha pas Jean XX1I1 d'ordonner 
une procession à Rome en sa faveur, et d'y faire 
traîner dans la boue les drapeaux et les armes 
de Ladislas , pris sur les ennemis. 11 instruisit 
ensuite le procès du roi de Maptes , qu'il excom- 
munia solennellement, le 9 septembre i/ji 1 , en 
le déclarant hérétique , déchu des royaumes de 
Sicile et de Jérusalem, ainsi que de tonales biens 
et domaines qu'ils possédoit ( 1 }. 

Mais cet héroïsme d'amitié ne tarda pas à céder 
aux conseils de l'intérêt et de la politique. L'année 
suivante, les affaires changèrent entièrement de 



ad au». Uini. 23, ibid. p. 307. — Bonincon.tr. miniottns. 
unnai, aà ami. tom. 1 1 , ibid. p. io3. — Uicordi di Gio- 
vanni' Morclli , nell« dethie degli eruditi toscan* t 
tom. 19, p. 16. — Chcrubino Ghûardacci, istoria di 
Botogna , 1. 18 , tom. », p. 58 1. 

(1 * Diarium roman, ab Anton. Pétri, >d «nu. l4u , 
tom. a4 rer.kat. p. 10*7. — Theodoric. de Nian,vit^ 
Jafutnn. p*f>. XXIII, f. % t ■ 
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face, et le pontife romain, après- avoir tenu un 
concile dans la basilique du Vatican, crut que 
la prudence lui ordonnoit de ne pas offenser 
plus long-temps un monarque qui, en- recon- 
naissant dans ses états le pape Grégoire XII, 
menaçoit continuellement de réchauffer le 
schisme, en intéressant les peuples au sort du 
pontife déchu. Ladislas entouré d'ennemis et de 
jaloux, avoit également besoin de Jean XXIIIj ■ 
c'est pourquoi la paix ne fut pas très-difficile à 
conclure entre eux. Jean paya cent mille florins 
d't>r au roi de Naples pour en être reconnu 
comme pape légitime des chrétiens, et La- 
dislas, afin de mieux cacher son jeu, prit fa 
précaution de se faire ordonner la soumission à 
Jean XXIII, par .une congrégation de théologiens 
savans qu'il avoit convoqués dans l'intention de ' 
leur communiquer ses- scrupules à co sujet. 
Ladislas ne songeoit qu'à tromper le pape comme 
il en avoit été trompé, selon FAmmirato, et le 
plus expéditif devoit remporter la palme dans 
cette lutte de déloyauté. Le roi en eut tout l'a- 
vantage : il envoya ses troupes dans les états de 
l'église, s'empara de Rome , et Jean XXIII déjà 
haï par les Romains pour son mauvais gouverne- 
ment, dit la chronique de Bologne , fut forcé 
de fuir avec précipitation (t). 

( i) Daiïunt roman, Anton.^elri /t ad and. i< ia tort.ïj; 
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lï-ne put s'arrêter qu'en Toscane, jusqu'aux 
frontières de laquelle l'ambitieux Ladislas porta 
ses conquêtes. Aucune des puissances italiennes 
n'étoit assez forte pour s'opppser aux desseins 
du roi de JNaples, et, dans le peu d'union qui 
régnoit entre elles, il eut été déraisonnable de 
croire qu'elles voulussent se liguer sincèrement 
pour le seul motif désintéressa de soutenir les 
intérêts du saint siège. Tout sembla donc obliger 
le pape â avoir recours au bras d'un souverain 
étranger. Ce fut Sigismond, empereur ou roi 
des Romains, à qui il s'adressa, comme à son 
défenseur naturel, et parce que. ce prince, après 
qu'il eut abandonné le parti de Grégoire XII , 
dans lequel étoit mort Robert de Bavière, son 
prédécesseur, avoit été fortement recommandé 
par le pape Jean aux électeurs de l'empire, en- 
core partagés alors sur le eboix de leur nouveau 
chef. Mais, quoi qu'attaché invariablement au 
parti -de Jean XXIII, Sigismond, sans cesse 
instigué par le fameux docteur parisien , Jean 
Gerson, désiroit avec ardeur devoir le schisme 
de l'église complètement étouffé , soit par la 
renonciation volontaire des deux .papes déjà dé- 

rer. liai. p. io3o: — Id ad ann. iij i3 , ibiil.p. io35.-^- 
Ikeodoric. de Sfiem,vit. Johann, ppp. XXIII, p. a*. ^ 
liayn'ald. ad ann. i4i 1 , ». a , tom. 37, p. 34». — Sc% 
pîene Ammirato , 1. 18 , p. 967. 
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posés an concile de Pise , soit du moins par l'ac- 
cord général de tons les peuples de l'Europe 
sur le compte de la légitimité dn troisième. Un 
nouveau concile étoit le seul moyen pour par- 
venir à ce but, et Jean XXIII, afin de se rendre 
lç roi des Romains entièrement favorable, el 
fentralrier dans la guerre contre Ladislas, fit 
proposer lui-méSne cette réunion générale de 
l'église : il espéroit bien que, l'assemblée se 
tenant dans une ville où il commandoit , il 
éprouverait peu de difficultés à dominer sur 
l'esprit des pères, et à diriger leurs opérations 
de manière à ce qu'elles n'eussent d'autre but 
que son propre intérêt. Le hasard le rendit la 
première victime deses combinaisons politiques: 
ses légats, munis de pleins-pouvoirs près de Si- 
gismond , décidèrent conjointement avec ce 
prince, que Constance en Souabe seroit le lieu 
■des débats, et dèslors le très-saint seigneur Jean, 
comme l'appeloit l'empereur, prévit que le mo- 
ment de sa chute n'étoit pas éloigné. Il invita 
cependant tous les prélats chrétiens à assister au 
'concile, comme Sigismond y avoït invité tous 
les princes et toutes les républiques de l'Europe. 
•Jean partit, quoiqu'à regret et en tremblant, 
.pour l'Allemagne, et il fit, l'an 1 4 1 4 » l'ouverture 
d'un synode, oùy de juge, il devint bientôt ac- 
* «usé , de président des évêques et de maître des 
rois, le jouet de ses propres prêtres qui étoient 
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présidés en effet par le roi des Romains (i). Près 
de cent mille étrangers se trouvoient à cette 
occasion à Constance (s). 

Les papes Benoit XIII et Grégoire Xïï 
avoient également été avertis de se rendre att 
concile; ils refusèrent : les pères se bornèrent 
ensuite a leur demander simplement l'abdica- 
tion du rang qu'ils avoient tenu jusqu'alors 
dans la hiérarchie chrétienne ; ils refusèrent 
encore. 11 falrnt, en conséquence ,'■ procéder & 
une nouvelle destitution de ces pontifes obstinés; 



(i) ■ Les schismes pour la plupart sont toujours venu* 
du côté des papes, et les conciles de la part des princes. 
Et pour ce , craignent et refusent les papes keux conciles, 
M débattent et disputent aucuns , à savoir mon se les 
concile» sont, sur le pape , ou les papes pardessus le 
concile, a Jehan le Maire, de ta différence des schisme* 
et des conciles , prologue sur toute l'œuvre. - 

(a) Léonard. Aretin. commenter, tom. ig rer. itat, 
p. 938 et seqq, — Fila Johann, pop. XXIII , part. 3 , 
tom. 3, ihid. p. 847- — Annal. Bonincohlr. miniatens. 
ad -ami. i4i5, toin. 31 , ibid. p; 169. — Joann. Stella , 
annal, -garnum ad ami. i4*4 ; ** m - '7 , ibid. p. ts5o. 
*•- Cronicu di Bologaa, tom. 18 ., ibid. p. 6a3. ~ I*n- 
Jmt , hùt. du concile de Pise 1 1, 7 , 0. 16 , p. 190, — 
Id. h Ut. du concile de Constance , I. 1 , n, 9 tu j , p, 9 
et 1 a.—Johan, Gerson. de reformât, eccles. in conçiL 
univers. 1. 20, apud P~on dër Hardt, act. concil. constant, 
tom. 1 , part. 5', p. 1 1 5. — S.-Jhlonin. part. 3 , lit. 'ai , 
c. 6, S «iP. 478. 
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mail comme les prélats italiens avoieut, sur ces 
entrefaites , communiqué secrètement au con- 
cile la liste des cruautés, des simonies et des 
autres iniquités de Jean XXIII, ce pape ne fut 
bientôt pas .plus assuré sur son siège que ne 
l'étoienlses deux rivaux. Jean avqit ses espions 
parmi les pères de Constance; à force d'argent^ 
il se faisoit révéler ponctuellement tout ce qui 
se passoit dans les congrégations particulières, 
et , pour vaincre la répugnance de ceux qui n'o- 
soient pas enfreindre (es sermens qu'ils avoient 
faits d'observer le secret le plus inviolable, le 
pape, outre leur salaire, leur accordoit encore 
généreusement! absolution du parjure dont ils 
se rendoient coupables. Les accusations dont 
les prêtres , compatriotes de Jean XXIII , L'a- 
voienl chargé, étoîent horribles, dit Théodoric 
•de Niem; elles étoient composées de tous péchés 
capitaux, et de plusieurs articles si abominables, 
continue l'historien ' du pape, que les prélats 
'allemands, anglois et polonois empêchèrent 
qu'on les rendît publiques, par, décence et 
pour ne pas infamer trop ouvertement le saint 
siège apostolique.' Ils craignoient aussi qu*4b 
apprenant l'énormité de ces crimes, les fidèles 
ne fussent tentés de révoquer en douté là vali- 
dité dès actes religieux de Jean comme pontife 
romain,ce qui auroit entraîné après soi les plus- 
grands désordres. ., ; 
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. Dès .que le pape fut instruit de l'orage qui se 
formoit sur sa tête, il regarda sa perte comme 
assurée : troublé et tout hors de lui, il se con- 
tentait quelquefois de confesser une partie 
des délits qu'on lui reprochoit et qu'il avoit 
commis parce qu'il était homme, disoit-il; quel- 
quefois it vouloit aller se jeter aux pieds des 
pères, leur tout avouer en plein concile, mais 
soutenir avec force, en même temps, qu'un 
pape ne peut jamais être déposé, si ce n'est pour 
hérésie (i). . 

Cependant le concile continuoit ses opéra- 
tions , et marchoit , d'un pas ferme , au but qu'il 
s'étoit proposé. Il commença d'abord, de peur 
que le pape au moyen de ses richesses' ne se 
rendit mailre des suffrages, en corrompant les 
prêtres italiens qui étaient en grand nombre 
et presque tous pauvres; il commença, dis-je, 
par résoudre que les votes seroient recueillis, 
non par tête , mais par nations , et celles-ci fu- 
rent divisées en quatre, savoir celle d'Italie, 
celle d'Allemagne, celle de France, et celle 
d'Angleterre, auxquelles on ajouta ensuite la 
nation espagnole : on accorda aussi , pour le ■ 



(■) Theodoric, de Niem, vit. Johann, pap. XXIII, p. 
35-3.7. ! — Baynald. ad ann. i/(i5 , n. 1 et seqq. tom, 27, 
g>. 389. — Lab be , congil. tom. 1 2 , p. y et seqq. 
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même motif,, voix délibérative aux docteurs 
laïques qui se trou voient présens au concile : 
ensuite l'assemblée se déclara bien et dûment 
constituée en concile oecuménique, et par con- 
séquent indépendant de qui que ce fût, même 
du pontife suprême. Pour combler le malheur 
de Jean XXIII , ce pape venoit encore de se 
brouiller avec le roi Sigismond qui étoit l'âme 
de tout ce qui se faisoît dans la réunion (tes 
évéques. Jean tourmenté de toutes parts , se lit 
dans l'impossibilité de résister davantage; il 
promit d'abdiquer , conjointement avec ses deui 
adversaires, et même d'abdiquer le premier 
pour leur donner l'exemple , résolution qu'il 
annonça séparément a toutes les nations chré- 
tiennes, sans vouloir publier une bulle formelle 
d'abdication comme le concile avoit exigé. Après 
cet acte d'humiliation et de dépendance, lean 
profita de l'inimitié de Frédéric , duc d'Au- 
triche, et de l'archevêque de Mayence contre 
le roi Sigismond, et, déguisé eu palfrenier, il 
se retira à Schaffbouse, où il rétracta bientôt 
les sermens qu'il avoit faits , mais qu'il disoit ne 
lui avoir été arraché» que par la violence. Les 
pères de Constance, à cette nouvelle , ne purent 
retenir leur indignation ; ils menacèrent le pape 
de l'excommunier , ils ordonnèrent à Sigismond 
d'employer la force des armes contre Frédéric , 
et , persistant dans leurs premières résolutions, 
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ils déclarèrent qu'ils ne se seroient séparés qu'a. 
-près l'entière extinction du schisme, et après 
la réforme de l'église dans son chef et dans ses 
membres (i). 

La fuite du pontife romain avoit été suivie 
de la rébellion de la plupart des cardinaux : 
ces derniers prétendoient que l'absence de 
Jean XXIII avoit dissout le concile ipso facto; 
mais plusieurs prélats également respectables 
par leur doctrine et par l'autorité dont ils joui;- 
soient dans l'église , dit Théodoric de Niem , 
répondirent, avec un peu d'aigreur, que le 
pape, bien loift d'être audessus du concile, lui 
étoit soumis en toutes choses, que l'assemblée 
de Constance étoit un véritable concile uni- 
versel quireprésentoit toute l'église, et auquel, 
comme à tout autre concile général légitime*- 
ment réuni, qui que ce fût, même le pape, 
devoit, sous peine d'être puni , obéir dans tout 
ce qui concerne la foi , l'extirpation du schisme 

(i) Fila Johann, pap. XXIII, ex Ms. Vatican, ton*. 3, 
part, i rer. iiai, p. 8^7. — Léonard, fretin, cotnmenrar. 
de tuo tcmpore, iobq. 19 ,ibid. p. 939, — Gobefin. Perron- 
in cosmodr. état, vi, c. 94 , p. 33g. — Lenfant, histoire du 
concile de Constance, I. 1, u. -}!\ , p. 71. — lheodoric.de 
jVfem, loc. cit. et pp. *eij((. — De unione ac pose ccclcs. 
inconcil. parand. c. 16-18, apiid Von der Hardt, concil. 
cvnstant. ton». 2, part. 8 , p.'2a4'et teq. — Aar. content, 
pro integr. concilii, ibid. purt. il, p. i65 ( »65) et seq<j. 
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et la réformation de l'église dans son ehef et 
dans ses membres. Les cardinaux se permirent 
alors de faire afficher à Constance, un ordre de 
leur maître à tous ceux qui dépendoîent de lui 
d'aller le rejoindre à Schaffhouse, "sous peine 
d'excommunication : ils en furent fortement 
blâmés par les pères, et ils se retirèrent l'un 
après l'autre. Le concile ne perdit pas encore 
tout espoir * il envoya au pape des légats choisis 
-parmi les cardinaux qui étoient demeurés fidèles, 
et parmi les évèques les plus distingués. Jean les 
reçut au lit d'une manière très-indécente (i) , et 
il leur répondit avec orgueil et dureté ; il offrit 
décéder néanmoins, pourvu qu'on lui donnât 
■Bologne et son comte , qu'on lui laissât un re- 
.venu de trente mille ducats par an et le car* 
-dinalat , et qu'on lui accordât non seulement 
.un pardon général pour ses fautes passées, mais 
encore l'impunité pour celles- qu'il pourrait 
commettre à l'avenir. Des demandes aussi ex- 
horbilantes dispensoient les pères de tous égards 
envers celui qui avoît osé les faire. C'est pour- 
quoi, il tut décidé dans le concile, que, sans 
plus garder aucune mesure ,' on aurait admis 
les accusations contre le pape, et qu'on lui 



(i) En se grattant injèrius inverecunde f dît l'historien 
' île sa vie. 
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aaroit fait son procès en toute rigueur. On 
voulut cependant, avant cela, baser encore sur 
des fondemens plus solides l'autorité en vertu 
de laquelle les pères alloient se constituer les 
maîtres et lés juges du saint siège, et on publia 
ce qu'on appeloit les vérités suivantes : 1° Le 
concile reçoit Sa puissance de Jésus-Christ et 
le pape doit lui obéir ; 2° le pape et les cardi- 
naux sont inutiles au concile, et lui sont même 
nuisibles, en ce qu'on y traite leur propre cause, 
dans laquelle ils ne peuvent pas être juges et 
partie ; 3° les cardinaux méritent d'être punis 
pour avoir élevé Jean XXIII au pontificat su- 
prême; 4° '1 est nécessaire de suspendre la 
puissance papale, afin de la réformer (1), de 
peur qu'elle ne -corrompe les réformateurs (2). 
Ces principes étant une fois posés,- on com- 
mença les enquêtes qui durèrent pendant la 
neuvième et la dixième sessions. De peur d'exci- 
ter un trop grand scandale, on supprima les 

(i)Cela étoil contre le troisième canon du concile de 
Borne tenu par saint Sylvestre, et qui , comme dit Alton , 
évèqiie da Verceil, dans son traité De pressuris ecclesiœ , 
défend de mettre les souverains pontifes en jugement. 
— \id. S.-Sytveitr. in apilog. et cap. 3 concil. roman. 
apud Alton, part, 1 , in spicileg. Docker, tom. i, p. 4» s - 
. (a) Theodoric de. Nient, vit. Johann, pap. XXI II, p. 
^2-46. — Gobelml Person. in cosmodr. loc'o cit. — Len- 
font. conc. de Const.l. a,n. aS et lui T. tom. 1 ,p. n4. 
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principaux articles ( quoique clairement prou- 
vés, disent les actes)de la liste des crimes repro- 
chés à Jean XX III , ceux particulièrement qui 
regardoient les détails de ses adultères , de l'em- 
poisonnement d'Alexandre V , dont on l'accu- 
soit , de ses incestes , de ses rapts , de sa sodomie, 
de ses vols, de ses homicides et des sacrilèges 
qu'il avoit commis avec trois cents religieuses 
cloîtrées (i). Il ne resta que cinquante-quatre 
chefs à sa charge, qui tous comprenoient des 
péchés mortels , dit Théodoric de Niera , et une 
scélératesse audessus de toute expression. L'on 
peut se faire une légère idée de ce que devoienl 
porter les accusations qu'on jugea à propos de 
passer sous silence, puisque celles qu'on rendît 
publiques et qui étoient appuyées sur les té- 
moignages authentiques et irrécusables de plu- 
sieurs cardinaux , des auditeurs , des évêques et 
des prélats, suffirent pour prouver, selon Go- 
beliu , que le pape vendoit les mêmes bénéfices 
ecclésiastiques à diverses personnes ; qu'il dépla- 



(i) Quas utius pr«latus fruter P. epi>cop«a qoem cou** 
t! tuerai visita torem, eic,., sil>i ordiuaveral :ei postea cor- 

ruplaspcr papam fetit cas abb&tiuu et priorisias De 

«odomia papa;, quod muLios juvenes destrusit io posw- 
rior.bus, quorum unns iu flmji Mnguiois decxxtt. Et quod 
viola* il ues virgines wrorei, et cognorii mairtm et à- 
i.um , el paier vix eyasit....,,, etc. , etc. 
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çoît les bénéficiera, afin dejrevendrc nUe autre 
fois et de revendre plus cher; qu'il a voit roula 
céder la tête de saint Jean-Bapliste aux Floren- 
tins, pour la somme de cinquante mille florins 
d'or, ce que le saint empêcha lui-même en le 
révélant aux Romains ; qu'il accordoit pour de 
l'argent, même aux laïques , la faculté d'excom* 
munier ceux qui ne payoient pas rigonreuse- 
mentles taxes imposées par les fermiers des indul- 
gences et des grâces religieuses ; qu'il nioit la vie 
future et la résurrection des morts; qu'il cou- 
choit avec la femme de son frère, avec des jeunes 
filles, des femmes mariées et des religieuses; que 
ses galanteries ne demeuraient pas toujours dans 
les bornes prescrites par la nature; qu'il étoit 
l'oppresseur des pauvres, le persécuteur de» 
justes, la colonne des méchans, la statue des 
simoniaques, le cultivateur de la chair, la lie 
des vices , un homme sans aucune vertu , un mi- 
roir d'infamie, en un mot un diable incarné. 
L'auteur d'une des listes où l'on a rassemblé les 
crimes de Jean XXIII remarque, à la fin, que 
les cardinaux qui avoïent élu ce pape, après 
avoir juré qu'il étoit le meilleur d'entre eux, 
dévoient être arrivés à un degré de corruption 
et de scélératesse dont il seroil difficile de se faire 
une idée aujourd'hui (i). 

(i) TJteodoric. de Nient, vil, Johann, pap, XXIII, loco 
T. IV. 14 
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Quoiqu'il en soit, le duc d'Autriche pres- 
que entièrement dépouillé de ses états par Sigis- 
mond et par les autres princes, protecteurs da 
concile de Constance, fut enfin forcé de livrer le 
pape au même concile, et Jean XXIII dénué de 
de tout secours et de tout espoir d'en obtenir de 
qui que ce fût, se soumit à la décision des évê- 
ques qui le déposèrent canoniquemeat , le ag 
mai J<i'5, dans leur douzième session. Avant 
que cette sentence fûj. prononcée , on lut un 
discours dont le texte étoit conçu en ces termes : 
« Maintenant est le jugement du monde , main- 
tenant le prince du monde va être jeté dehors. » 
La condamnation du jpape fut motivée sur son 
évasion' et son déguisement indécent; sur ses si- 
monies notoires qui lui avoient fait vendre les 
bénéfices, les bulles, les emplois ecclésiastiques, 
les grâces, lés indulgences , les absolutions et les 
sainte ordres; sur la dilapidation des biens de 
l'église romaine et des autres églises ; sur la mau- 
vaise administration du spirituel et du temporel; 
•ur ses mœurs dépravées ; et sur d'autres crimes 



cit. — Gobclin. Person. in cosmodr. setat. vi , c. g4 , 
spud Meibom. p. 33g-34i. — Cad. vindobonens. elstra- 
wian, apud Heiman. Von der Hardi, lu tt. œcumen. concil . 
constant, tom. 4, part. 3 , p. a 38 ; et cod. brunsvic. 
ibid. p. j48. — Lenfant, hist. du concil. de Constance, 
1. a ,n.85, tom. i , p. 184. 
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encore déduits tout au long -dans le procès- 
Jean XXIII déclaré publiquement un pécheur 
obstiné et endurci , un homme scandaleux , in- 
digne , nuisible et incorrigible , dont laconduita 
étoit détestable et les mœurs infâmes, un simo- 
niaque, un ravisseur , un incendiaire , un per- 
turbateur de la paix et de l'union de l'église , un 
traître, un meurtrier, un incestueux, un séduc- 
teur de religieuses ((), fut enfermé à Gotleben 
près de Constance , dans la même prison où se 
trouvoit Jean Huss, ce qui n'étoit pas- une des 
particularités les mbins remarquables dans ce 
procès extraordinaire (2). 

Restoient encore les papes Grégoire XII et 
Benoît XIII : ils furent destitués par le concile. 
Le premier se détermina alors à céder aux cir- 
constances j pour ménager sa 'dignité et son 
amour-propre, on lui permit de reconvoquer ' 
l'assemblée devant laquelle il vonloit déposer 
les clefs de saint Pierre. U le fit, et la quator- 
zième session , la première qui eût l'autorité de 
concile œcuménique aux yeux des partisans de 
Grégoire, reçut l'abdication de ce pape; cette 

(1) "Viola torem monialium et defloi alorem, 
(a) Theodoric. de Nient , vit. Johann, pap. XXI1T , 
p. 47 et jo —Vit. ejusd.papœ , ex. Us. vaticano, luin. 3, 
part, a rer. iial. p. 84& — LeiiJ'ant, hist. au concile de 
Constance, I. 2, a. 79, p. 179, eln. 89 , p. 187. 

»4. 
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session avoit été tenue sous la présidence de Si- 
gismond , afin de ne pas blesser l'orgueil du pon- 
tife, en le soumettant à un juge qu'il crût au- 
dessous de lui : Grégoire demeura cardinal et 
gouverneur de la marche d'An cône ( 1). 

L'affaire de Benoît XIII fut pins difficile a 
traiter : ni Sigismond, ni le roi d'Aragon qui se 
rendirent eux-mêmes àPer pign an pour tâcher de 
l'émouvoir , ne purent rien obtenir du vieillard 
ohstiné.Ilfaisoit faire à ces princeset an concilede 
Constance les propositionsles pins insoutenables, 
afin de gagner -du temps etdc pouvoir se mettre 
à couvert d'une surprise : il vouloit, entre autres 
Choses, que les conciles de Pise et de Constance 
fussent cassés et abolis, et que lui-même pût 
convoquer une autre assemblée ecclésiastique 
dans la ville qu'il jugerait convenable de choisir. 
Il promettait en revanche , il est vrai , de se dé- 
mettre de sa papauté , mais il prétendoit , qu'a- 
vant cela , les pères le reconnussent librement 
comme seul pontife légitime. Après s'être expli- 
qué de cette manière, Benoit alla s'enfermer 



(i) Theodoric.de Niem,vit. Johann, pap. XXIII, 
p. 48.— Raynatd. ad «un. i(i5 , n. 26 et 27, tom. 27, 
p. 4 ia- — Vit, Johann, pap, XXIII , ex Ms. Vatican, 
»om. 3, part. 2 rer. ilal. p. 848. — Chron. forolivienl. 
frat. Hieronym. tom. ttj, ibtd. p. 887. — Lenfant , ItisL 
du concile de. Constance , 1. 3, n. Zy , tom. t , p. 362. 
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dans la forteresse de PaniseeJa , où il se proposa 
fermement de vivre et de mourir pape , quoiqu'il 
n'y eût aucun peuple qui reconnût son carac- 
tère; il excommunia le roi d'Aragon quiTavoit 
abandonné le dernier de tous les. princes chré- 
tiens, et il mit ses états sous interdit. Les diffi- 
cultés qu'entraînèrent ces négociations avec- 
Benoît XIII occupèrent les. pères de Constance 
jusqu'à l'année 1417* où, convaincus enfin de 
l'inutilité de leurs efforts > ils prononcèrent la- 
sentence, définitive de la déposition de ce 
pape déclaré hérétique, schismatique obstiné ,, 
et déchu de toute dignité ecclésiastique, dans la- 
trente-septième session, tenue le 26 juillet. L'é- 
lection du cardinal Colonna qui prit le nom de 
Martin V (1 ), fut, après cela (a), l'affaire dont 1er 
concile s'occupa avec la plus d'ardeur (3). 



(1) Dan* la quarantième et la quarante et unième- 

MMÙÂH- 

(») Im (au cardinal Colonna) wart zugegeBea das er des- 
armeUnad einfalligister cardinal ware'unterallen cardinale» 
die eu Costenz daaumale warent , vie ei ernach ergitig, 
daa fiadestu hienach woll ; dornach wart er der allerrei- 
chest und der alrergatigiale , das man meiute man fonde 
einen burnen toI goldein und dukaten hînler Im da eu 
s tarb. — EbeAad. Windrck. hist. impemt, Sigùmundi t 
c. 55, Hpuil Hicncken. tom. 1, o. 1117. 

(3) Theodoric de Niera , vit. Johann, pmp, XXIIM.,. 
p . 6a. — Fita cjusd* ex 11*. Vatican., tom, 3 , part, a /•«* 
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Deux ans après , Jean XXIII échappé de la 
prison où on le retenoit dans une rude pénitence, 
se rendit à Florence près du pape Martin, et le 
reconnut comme seul successeur légitime de 
saint Pierre : en récompense de cet acte spon- 
tané de soumission , il fut créé cardinal et doyen 
du sacré collége(i). En i^o.3 , les intérêts de 
Benoît XIII, comme pontife romain, furent 
de nouveau soutenus par Alphonse, roi d'Ara- 
gon, au concile de Pavie : ce prince espérait, 
par ce moyen , porter enfin le pape Martin V a 
lui accorder l'investituredu royaume de Naplcs, 
àlaquelleilavoit drokdepuissonadoptionparla 
reine Jeanne II (s). Benoît mourut dans le 
schisme, l'année après, du poison que lui donna 
un certain Thomas , moine de ses amis , à l'ins- 
tigation du cardinal de Pise, légat du saint siège 
( c'est au moins ce que l'on croyoit générale- 

ital. p. 849-85i. — Ronald, ad anu. i4i5 , a, kl y 
, tara. 37 , y, 43o , et 11.53 , p. 436. — \à. ad anu. I J17 , 
n. 12 , p. 473. — Lenjarit, hrst, du concile de Constance,. 
1. 4, n. 48, loui. 1 , p. 354, et n. 5i , p. 36 1. — Id. 
). S, n. 5i, tom. a," p. 49 >• — Labbe , concil. tom. 1» , 
p. 344- 

(1) Léonard. Aretin. commenter, tom. 19 rer. iiai, 
p. g3o. — Vit. Martin, pap. V, part. 3 , ton». 3 il>î*i, 
p. 85,. 

{3) Raynald. ad anu. i4a3 , □. 7 , tom. 37 , p. 564- 

Digt^dcyGoogle 
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ment (i) ) : deux (le ses cardinaux élurent pour 
luisuccéderlechanoineGillesouEgideMunosqui 
prit le nom de Clément VIII; ce nouveau pontife, 
ainsi que Benoit XIII , de damnable mémoire, 
comme s'expriment les actes du concile de 
Sienne, furent excommuniés solennellement 
dans celte ville, en i4«4 (2)- Clément VIII ne 
siégea que jusqu'ùl'an *4*9> c'est-à-dire jusqu'à 
ce qu'il se vit abandonné par le roi d'Aragon, 
réconcilié avec Martin V: Clément abdiqua sans 
restriction , et mit fin de celte manière au grand 
schisme d'occident (3) qui, pendant plus d'un 

(1) « De confesso (Thoma) atque convicto sumptum 
aupplitium , corpore in quatuor concerplo parles, > dit 
Mariana. — R-aynald. ad ano, i^»4 , n. 2 , lom. a8 , 
p. .. 

(a) Vit. Martin. pap. V, part, a, tom.3, »w. ital. p. 867. 
• — Mariana de reb. hispanicis, I. 20, tom. a , p. 369. — 
Raynald, loco cit. 

(3) Je d« parlerai point ici delà déposition d'Eugène IV, 
qui eut lieu dis ans aprè*, auconcilede Bâle, ni de la no- 
mination de Félix V, ni enfin du schisme décennal qui en 
fut le résultat. De même que j'ai rapporté , dans les 
livres de la première partie de cet ouvrage, destinés aux 
opérations politiques des papes, tous les troubles qu'a- 
voient fait naître, dans l'église romaine, les efforts des 
empereurs pour résister à l'ambition de ses chefs , de 
même ai-je dû faire entrer les disputes du concile de Baie 
clans la même partie, puisqu'elles étoient le résultat du 
choc entre le désir que manifestèrent les peuples de voir 
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demi-siècle, avoit fourni aux annales de l'église 
une longue suite de crimes sans éclat et de bas- 
sesses scandaleuses, dont le résultat devoit être 
enfin d'affranchir les peuples et les rois du des* 
potisme sacerdotal (i). 

la réforme du haut clergé, et les intrigue* de* souverain» 
{ttmtif** pour leur donner le change. 

(i)Raynald. ad ann. 11(39, n * ■» *•**■ *&> P- 6çj.-'— /feu- 
vins, in annal, sectes, post Baron, ad ann. n. 3a et *-q<[. 
ton. t5, p. 7*3 ; Colaniœ A çrippinœ, 1616. 
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LIVRE CINQUIÈME. 

Le* réformateur*. 

SECTION PREMIÈRE. 
Deuxième, treizième et quatorzième siècles. 



Un simple coup-d'œil jeté sur l'histoire ec- 
clésiastique, suffit pour nous démontrer à l'évi- 
dence que le christianisme nVpas toujours existé 
tel que nous le voyons de nos jours ; dépendant 
de l'esprit humain, il en a subi toutes les révolu- 
tions. Tant quela religion encore récente et con- 
centrée en elle-même, forma une secte mystique 
et séparée dans l'état, elle ne put songer qu'à aug- 
menter ses dogmes et à arrondir, pour ainsi dire, 
son système , en renchérissant , à chaque inven- 
tion nouvelle , sur ce qu'on avoit inventé jus- 
qu'alors; mais, dès qu'elle eut réussi à se faire 
considérer comme partie intégrante du gouver- 
nement civil, elle dut s'occuper du soin plus 
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imporlant d'établir son pouvoir, et de baser sur 
un fondement matériel et solide les opinions 
qu'elle prêchoit, en fortifiant en même temps sa 
puissance par le préjugé de cesmêmesopinions. 

Quand le grand schisme entre les Grec» et les 
Lalins eut enfin rendu le christianisme, non seu- 
lement indépendant chez ces derniers, mais 
même maître absolu en bien des points, et pré- 
, tendant encore l'être en tous les autres, il n'y 
eut plus de bornes aux innovations et aux usur- 
pations de toute espèce, et une théocratie uni- 
verselle, un empire illimité sur les actions et les 
consciences des hommes, empire dont le pape 
eût été le vicaire absolu, le directeur suprême 
sur la terre, seroit devenu le système géoéral 
de l'Europe, s'il n'étoit de l'essence des combi- 
naisons humaines, et à plus forte raison de celles 
qui , comme le sacerdotalisme , sont le produit 
monstrueux d'un audacieux délire, de présenter 
■un côté foible que le temps et l'instabilité des 
circonstances affaiblissent encore, et par où tout 
le système tombe finalement dans une inertie 
qu'on peut comparer à l'anéantissement le plus 
complet. 

Fendant que le clergé chrétien travaitloit in- 
fatigablement à étendre son influence religieuse 
et la puissance civile qui en dépendoit, il naissoit 
dans son sein , ou des hommes fanatiques et 
(superstitieux qui, jettant un regard sur les pre- 
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miers siècles du christianisme , voulurentle rap- 
peler àsa pureté primitive; ou des ambitieux qui, 
ayant des intérêts opposés à ceux des prêtres, 
cherchèrent de leur côté à fonder un nouveau 
pouvoir sur les ruines du pouvoir de leurs ad- 
versaires ; ou enfin , ce qui étoit le plus ordinaire, 
des hommes qui , joignant l'ambition au fa nau- 
tisme, firent comme les catholiques avoient fait 
ayant eux. À l'exemple de ceux-ci , ils enseignè- 
rent pour dominer leurs disciples, avec cette 
différence seulement que, trouvant l'édifice au- 
quel ils dévoient travailler, déjà achevé et sur- 
chargé d'ornemens hétérogènes, au lieu de s'oc- 
cuper à le surcharger encore, ils n'eurent d'autre 
moyen de se distinguer qu'en éliminant ces or- 
nemens inutiles, en simplifiantl'édifice, et même 
en démolissant une partie de ce qui avoit coûté 
tant de peine à élever et à établir solidement. 
C'est ainsi que le catholicisme moderne ne put 
arriver à compléter entièrement son système", 
sans qu'il eût déjà reçu plusieurs brèches, et 
qu'arrivé à l'époque fatale de la grande réfor- 
mation , après s'être défendu autant qu'il étoit 
possible contre toutes les attaques qui Tavoient 
affaibli , il se vit enfin sapé de toutes parti , et 
obligé d'avouer sa chute prochaine; 

Je place parmi les premiers réformateurs de 
l'église romaine,PierredeBruis,né aux environs 
de Narbonn» et qui répandit ses opinions dans 
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tout le midi de la France , à la fin du xi« ou ra 
commencement duxn» siècle. Pierre n'avoit pas, 
comme les albigeois, a joute de nouveaux dogmes 
au christianisme, son intention au contraire, 
avoit été de le simplifier et de le rendre, de cette 
manière, plus semblable à la religion des chré- 
tiens de la primitive église. Ses disciples appelés 
pétrobrusiens , nioient la validité du baptême 
donné aux enfans, parce que, disoient-ils, itfaut 
croire pour être baptisé, et qu'il est ridicule de 
prétendre qu'on peut croire par procuration: 
ils rebaptisoient en conséquence tous ceux qui 
se convertissoientà leur secte, ce qui, selon eux, 
n'étoit pas un second baptême, mais le premier 
et seul baptême valable, administré à des adultes 
qui pouvoient avoir toutes les qualités requises. 
pour profiter des grâces qu'il confère, et princi- 
palement du salut éternel. 

Les prétrobrusiens s'élevoient contre l'usage 
de bâtir des temples au Seigneur, et ils voulolent 
qu'on renversât ceux qui existoient ou qu'on les 
réservât à des usages profanes, « parce que Dieu 
écoute les prières faites au cabaret comme celles 
faites à l'église (je me sers ici de leurs exprès- 
sîobs) , au milieu des places publiqueaou devant 
une étable, comme au pied des autels, et qu'il 
examine les méritesde ceux qui le prient, non. 
le lieu où ils font leurs, pieuses demandes: » 
Us avoient les images en horreur,, et surtout J» 
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worx qui nous rappelle les souffrances de Jésus- 
Christ; ils n'observoient aucun des jeûnes pres- 
crits par l'église romaine , et mangeoient publi- 
quement de la viande, même le vendredi -saint; 
ils nioient que le corps et le sang de Jésus-Christ 
fussent présens dans l'eucharistie , et , plus héré- 
tiques en ce point que les bérengériens même, 
dit Pierre-le-Vénerable , ils nioient aussi que le 
pain et le vin consacrés fussent un sacrement f 
et qu'il fallût les offrir à Dieu ; car, selon eux , le 
mystère n'avoit eu lieu qu'une seule fois , savoir 
lorsque Jésus l'avoit opéré lui-même, peudant 
la dernière cène avec ses disciples. Ils se mo- 
quoientdes oraisons, aumônes et autres bonnes 
œuvres des vivans pour soulager les morts , en 
disant que ces pratiques étoîent absolument 
inutiles à ceux pour qui elles étoient faites : ils 
disoient qu'il ne falloit pas prier à haute voix 
afin d'être entendu de Dieu, et qu'il étôit ridi- 
cule de vouloir l'adoucir parties chants religieux; 
ils ne croyoient ni à l'efficacité du sacrifice de la 
messe ni à son utilité. La conséquence de cette 
doctrine étoit que les pétrobrusiens, dans les 
lieux où ils étoient les plus forts, profanoient 
les églises, s'il faut en croire Pi erre-le- Vénérable, 
renversoient les autels, brûtoient les croix-, bat- 
toient et maltraitaient les prêtres catholiques, 
emprisonnoient les moines, et les forçoient, par 
des menaces et des lourmens, à abjurer un cé- 
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libatquc ces sectaires ne regardoient pas comme 

méritoire (i). 

INous ne savons rien de bien certain sur Pierre 
de Bruts, puisque les auteurs contemporains 
n'ont fait aucune mention, ni dé lui, ni de ses dis- 
ciples. Nous voyons seulement par les écrits de 
Pierre-le-Vénérablectduiameux Bernard, abbé 
de Clairvuux,' qui les combatf oient, que le sec- 
taire Pierreful brûlé àSaint-Gill es en Languedoc, 
par les fidèles , « en punition des croix, qu'il avoit 
brùlçes» dit naïvement l'abbé Fleury, et quil fut 
envoyé du feu passager de ce monde au feu 
éternel, selon le témoignage de l'abbé de Clunj: 
Henri qui, de moine catholique, étoit devenu 
le principal disciple de Pierre de Bruis, et qui 
trompoit tous ceux qui l'approchèrent, dit l'abbé 
Bernard, par un air de piété, un extérieur aus- 
tère et des moeurs pures, prit sa place et dog- 
matisa après lui , ce qui fît qu'on appela aussi 

(i) Sanct. Petr. Mauric. dici. venerab . afrb. cluniacens. 
IX, epist. sive tractai, adv. petrobrusiau. hœret. in bi- 
bliolh. cluniac. p. 11 1 9, 11 33 , 1 1 %(\ , 11 53 , 11 74 «' 
1 1 j'5 j Luict, Paris, 161^. — S. -Bernard, de considérât. 
1.3,c. i, ii. 3, loi». 3, p. 4^3. 

Les coloniens ou hérétiques de Cologne professoieat la 
même doctrine que les pétrobrusieos ; ils et oie ut proba- 
blement sectateurs de Tai.didm, dont nous parleront 
plus bas. — Fr. Atj'ons. de Castro, mînorit. advers. harss. 
1. 3, hœres. 5, fol. 43 vers. Paris, i564. 
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kenriciens les nouveaux chrétiens réformés. 
Les pétrobrusiens furent bientôt chassés du 
Languedoc, où ils a voient occupé plusieurs vil- 
lages, surtout après que le pape Calixte II,' 
l'an ii 20, eut tenu un grand concile contre 
eux, à Toulouse, atec tous les cardinaux, ar- 
cbevêqueSf évêques et abbés qui se trou voient 
en Languedoc, en Provence, en Gascogne et 
dans la Bretagne citérieure; ils se retirèrent en 
Gascogne. Sur ces entrefaites, Henri passa au 
Mans et y fut honorablement accueilli par l'é- 
vèque Hitdebert qui, au moment de partir pour 
Rome,le chargea même de prêcher etd' enseigner 
pendant son absence. Henri s'acquitta de cette 
commission, en s'élevant avec chaleur contre 
les abus qui s'étoient glissés dans le culte, et 
contre les vices du cierge, à tel peint que le 
peuple en fureur injuria et maltraita tous les 
prêtres qui lui tombèrent sous la main, Les clercs 
se déchaînèrent à leur tour contre le zélé réfor- 
mateur ; ils l'accusèrent de plusieurs crimes , 
et surtout de celui d'incontinence et de liberti- 
nage, et ils réussirent à le faire sortir de la ville 
avant le retour d'Hïldebert. Ce prélat fut, on 
ne peut pas plus mal reçu par les manceaux, 
lorsqu'il voulut rentrer dans son évêché : ils 
demandèrent qu'on leur rendît Henri , leur vrai 
pasteur, leur avocat, leur père, le seul chaste, 
le seul savant parmi tous les clercs de la ville; 
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ils se plaignirent de ce qu'on ne l'avoit chaise 
que parce qu'il mettoit au grand jour la tur- 
pitude des prêtres, leurs vices, leur lasciveté, 
leur ignorance et leurs hérésies. L'évêque fuit 
assez adroit pour étouffer ces clameurs popu- 
laires, et il eut l'art de faire exiler Henri qui 
dirigea ses pas vers les provinces méridionales 
de la France, espérant trouver la fortune pins 
favorable dans des lieux où sa secte àvoit pris 
naissance. Du temps de l'abbé de Clairvaux, 
c'est-à-dire vers l'an n47 , nous trouvons 
queHenri étoit retourné àSaint-Gilleset enavoît 
séduit presque tous les habitans : Bernard, dans 
un voyage qu'il fit au midi , s'arrêta au château 
de Vert -Feuille pour prêcher l'obéissance à 
l'église romaine ; mais il ne put jamais y réussir. 
Le peuple sortoit en foule de l'église aussitôt 
que l'abbé commençpit son; sermon , il s'enfer- 
moit dans les maisons quand Bernard vouloit 
faire un discours dans la place publique, ou il 
jetoit de hauts cris pour ne pas être obligé de 
l'entendre : aussi l'abbé de Clairvaux maudit-il 
cette race incorrigible, et secoua-t- il contre elfe 
la poussière de ses souliers. 

Vers la même époque, les principales villes 
de la Gascogne «voient embrassé la nouvelle 
doclrine. Heureusement que les catholiques fu- 
rent secourus miraculeusement dans cette cir- 
«onslance épineuse , selon le témoignage ds 
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JfathieuParis, par une jeunefillefrançoisequi de- 
meurent endormie pendant nn jour entier s trois 
fois la semaine régulièrement , sans roix, sans 
sentiment etsans respiration, et qui, à son réveil, 
rapportoit que la vierge Marie priait Dieu pour 
les chrétiens, et que Pierre a voit ratifié la foi 
orthodoxe de l'église romaine. Cette pieuse farce 
eut un succès merveilleux ; les paroles de là 
jeune inspirée étoient recueillies comme dès 
oracles, et elles ne servirent pas peu k modérer 
les progrès effrayans des henriciens sur l'esprit 
des peuples de la Gascogne. Henri d'abord per- 
sécuté au Mans par l'évêque Hildebert (i), le 
fut ensuite dans le midi par les abbés de Gluny et 
de Clair vaux, et il mourut en prison (a). 



{0 Saint Hildebert a voit également dté accusé par iei 
ennemis, et entre autres par saint Yves de Chartres, d'avoir 
vécu au milieu in femmelettes, même après ion élévation 
à l' a rebi diaconat , et d'en avoir eu • un peuple entier a 
de fila et de filles ( Venerab. Hildebert. vil. in prstfat. 
oper. p. xix ■). Je suis fort tenté de croire que ce sont la 
des calomnies inventées on du moins amplifiées par lea 
prêtres, adversaires du prélat ; mais je demande aux ca- 
tholiques la même impartialité pour le sectaire Henri , 
qui a eu également le malheur de déplaire au clergé. 

(a) S.-Petrus dict, venerab. tract, advers. petrobrus. 

in praefat. p. ur; et in loc. cit. — Andr.Qucrcetan. in Bot. 

adeumil. p. i5g. — S,~Bernard. vita a Gaufrid. 1. 3, c. Q, 

n. i-] , tom, 6 oper. p. 113g. — Eptstol. Gaufrid. m» 

X. IV. l5 
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Pendant que Pierre de Bruis jouoit son rôle 
dans le midi de la France , Tanchelme ou Tan- 
chelin fondait son pouvoir sur la superstition et 
sur le fanatisme des habitans de la Belgique. On 
suppose que, sorti des îles delà Zélande, vers 
Tan 1 100 , il entra en Flandres, et y dogmatisa 
pendant huit à neuf années consécutives. Anvers 
futî: principal théâtre de ses exploits religieux : 
quoique très-grande et très- peuplée, cette ville 
n'avoit alors qu'un simple prêtre ou curé pour 
la réjir spirituellement, sous la juridiction de 
l'évèque de Cambrai , et encore ce prêtre vivoit- 
U d'une manière scandaleuse avec sa propre 
nièce, et néglîgeoit-il les intérêtsde son troupeau, 
précisément parce qn'ilsétoianUropcompliqacsj 
aussi le peuple ne l'écoutoit point et n'ajouloit 
aucune foi à ses paroles. Ce fut là la cause des 



Mticti. clarav ail. ad magrsl. Archenfred, n-4, ibid.p. lîofi. 

— S.-Bemard. trix. ab Aiano,c. a6, n. 71 , ibid, p. iï8(. 

— S.-Bernard. «piat. a4 ■ ad Hildefoos. com ,t. S.-JEgid. 
, lom. , p. »36. — fïeuty, Irist. ecclés. I. 69, n. 94, 

loin. 1 4 1 p- 639- — Citron. M. Guillem. de Pod. Laarenl. 
tuper h il t. negot. Francor. advenus albigens. c. t , apuJ 
Puahetne, iu appeod. ad tom. 5 , p. 667.— Vil. CatliXt. 
pap. It , ex Mit* Bernard. Guidon, tom. 3 , part, ire'- 
ified. p. 4a u— lUttUhaus Paru, hisL Angl. ad ann. n5i, 
|>. 86. — Excerpt, ex gest. episcop. cenomanens. c. 3S ; 
pKil. in tom. 3 analect. Mabitlon. et in przfat. ad teov 
«ÛV. Jjildeber. opéra , p. 40-4» ; Paris, 170a. 
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prompts succès de Tanchelin : comme tous les 
sectaires, informateurs , il dut son triomphe à 
l'inconduite du clergé catholique , et il fonda son. 
église sur les débris de l'église romaine. Déjà il 
avoit déclamé à Utrecht contre le pape, tes ar- 
chevêques , les évêques , les prêtres et les clercs j 
il avoit enseigné que toute autorité ecclésiastique 
leurétoif ôtée,et qu'elle auroit résidé désormais 
sans partage dans la communion tanchelmiste i 
il amplifia cette doctrine à Anvers , et , outre le 
mépris du clergé catholique, il prêcha aussi celui 
des sacremens qu'il administrait , surtout du sa- 
crement de l'autel. Ses disciples augmentèrent 
peu à peu: bientôt il put se faire constamment 
isoivre par trois mille hommes armés qui lui ser- 
TOÏent de gardes, et personne n'osa plus lui ré- 
sister. Ce fut alors que , vêtu d'habits magnifiques 
comme un souverain, et les cheveux relevés en 
tresses avec des rubans et de l'or, il ne craignit 
pas de parler publiquement au peuple qui, en- 
traîné par l'éloquence persuasive <îe l'enthou- 
siaste, l'écoûtoit comme un ange envoyé par le 
Seigneur, et croyoit sans balancer que les église» 
des chrétiens de la communion romaine étoieat 
des lieux de prostitution, et leurs sacremens 
des actes infâmes ; que la consécration du pain 
et du vin n'avoit aucun effet; que l'efficacité des 
cérémonies du culte dépendûit des mérjtes et 
de la sainteté de ceux qui y présidoieut. Enfitt 
i5. 
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Tanchetin avoit défendu de recevoir les sacre- 
mens et de payer les dîmes , et il était scrupu- 
leusement obéi (1). 

La prospérité l'aveugla sur sa situation , et il 
commit les mêmes foutes qu'il avoit si durement 
reprochées aux prêtres, ses adversaires : il avoit 
commencé par s'introduire chez les femmes, 
qu'il prècboit d'abord , afin qu'elles prêchassent 
ensuite leurs maris et leurs proches. Bientôt il 
fut accusé d'abuser du pouvoir qu'il avoit sur 
elles, et, s'il en faut croire l'historien de l'ar- 
chevêque Norbert, il parvint à un tel point 
d'impudence, qu'iljouissoit des femmes en pré- 
sence de leurs époux, et des filles en présence 
de leurs mères; et cet excès d'avilissement éloit 
regardé comme une faveur singulière par celles 
que le sectaire avoit jugé dignes de ses embras- 
semens. Tanchelin voyant que tout marchoit 
au gré de ses désirs , se crut réellement un Dieu 
sur la terre , ou du moins voulut le faire croire 
aux autres : l'eau dans laquelle il s'étoit baigné 
se distribuoit au peuple comme .les reliques les 
plus vénérables, et on ne la bu voit qu'avec la 



(i) VitaS.-Norbert.archiepiscop. magdeburg. ab auct. 
cocevo,,c. i3, n. 7g, ;ipud Bolland, ad diem G junii, tom.i, 
p. 843. — Epia. eccl. trajectens. ad Frider. episeop. 
colon, ex Tcngnaghel, a. 1 et a , ibid. p. 8-i5, el m notii, 
». 7 et 8 , p. 84& 
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plus grande dévotion. Les catholiques eurent 
beau faire déclamer contre lui ; tout fut inutile: 

il continua ses entreprises religieuses ; il se fit 
appeler Bis de Dieu, et permit qu'on lui bâtit 
un temple. Il en vint finalement au point de faire 
porter une image de la sainte Vierge au milieu 
de la place publique, et il l'épousa solennelle- 
ment devant tout le peuple qu'il avoit fait as- 
sembler pour assister à celte cérémonie, et qui 
contribua aux frais des noces avec la plus gé- 
néreuse libéralité, les hommes et les femmes cher- 
chant à l'en vi à se surpasser les uns les autres parla 
ricbessede leursdons. Tanehelin pensa qu'il étoit 
temps de songer sérieusement à la propagation 
de sa secte : d'accord avec un maréchal nommé 
Manasses, son confident, il institua une con- 
frérie (i) de douze apôtres et d'une femme qui 
représentoit Marie, mère de Jésus-Christ, et que 
les catholiques accusèrent d'être la concubine 
des principaux tanchelmistcs. Beaucoup de 
prêtres de la communion romaine se rangèrent 
parmi les disciples de Tanehelin (2). 

(1) Gildam , eu flamand gilde. 

(a) Fit. S.-Norberti, loco cit.— £/>«(■ trajeetens. eccles. 
ad Frideric, epiicop. coloniena. ex Tengnaghel,\ a. 1-4 , 
mpud Bùilandist. tom. 1 jonii, p. 845. — Petrus Âbaèlard. 
introduct. ad theolog. I. a, n. 4, p. 10QQ ; Parisut , 
1616. 
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Ce fut vers l'an mo, que le tanchelmisme 
se trouva dans sa plus grande spendeur. On ne 
sait pas trop pourquoi il prit alors fantaisie à 
Tancbelin d'aller à Rome ; qu'il nous suffise de 
savoir qu'il y alla , habillé en moine et sous pré- 
texte de dévotion, et qu'à son retour, l'an nia, 
il fut arrêté par l'archevêque de Cologne et re- 
tenu en prison sur les instances du clergé d'U- 
trecht. Il trouva les moyens de s'échapper, l'an- 
née après, et il se sauva à Bruges ," où il fut jugé 
et condamné à l'exil par le clergé et le peu- 
pie (1) : depuis lors, il erra, sans asile et sans 
but , et commit même plusieurs crimes , s'il en 
faut croire le rapport de ses adversaires , j usqu'à 
l'an in5, qu'il fut tué par un prêtre jaloux de 
l'honneur du clergé catholique, et qui préten- 
doit laver dans le sang du sectaire, toutes les 
injures qu'il a voit vomies contre les ministres de 
l'église romaine (2). 



(1) Le stvère Baudouin Hapkio ou porte-hache, comte 
de Flandres, régnoit alors dan» cette ville , et tout y avoit 
pris le. 



(1) Epistol, trajecteru. eccl. n. 5 , p. 846. — Meyer, 
annal. Flandr. I. 4 , ad ann. 1110, p. 43 ; Francofurt, 
ad Mœn. i58o. — Id. ibid. ad ann. m5, p. 43. — Ro- 
bert, de Monte , in append. ad Sigebe/1. gemblacens. 
chronogr. auo- iia4 1 >pud Pistor. tom. 1, part, a, 
p. 870. 
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Sur ces entrefaites , on songea à Anvers A 
éteindre le tanche! inisme contre lequel , jusqu'à 
«eue époque , tous les efforts des clercs catholi- 
I ques n'avoienl pu faire aucun progrès : le parti 
qu'on prit fut de donner, par un instrument pu- 
blic , l'églisede saint Michel à Norbert, instituteur 
des prémontrés, et aux religieux qui vivoient 
sous sa direction. Norbert accepta, et les moyens 
de douceur qu'il fît employer par ses moines , 
furent suivis en peu de temps de la conversion 
de presque tous les disciples de Tanchelin : 
ils s'empressoient de rapporter en foule aux 
prémontrés de saint Michel et de rendre à fa vé- 
nération des fidèles le pain consacré que, d'après 
les principes de leur maître , ils a voient tenu ca- 
ché, pendant dix à quinze ans, dans des pa- 
niers ou dans des trous de leurs maisons (i). 

L'Italie d e voit avoir son réformateur, comme 
la France , la Belgique et une partie de l'Alle- 
magne : un moine se chargea d'y prêche» les 
idées nouvelles qui commcnçoient , avec les 
efforts de quelques hommes pour inspirer l's- 



(i) Vit. S.-Norbert. 11.80, p. 844. — Robert, de Monte, 
ut infïa. 

Tancbelin avoit enseigné à set disciples à conserver lé 
pain eucharistique dans leur bouche, quand ils mm- 
m nui oient avec les catholiques , et à l'en imiter chez 
eux. 
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tnour des lettres, à se répandre généralement 
dans toute l'église latine. Arnaud de Brescia, 
disciple du fameux Àbailard , dont nous parle- 
rons dans un 'autre livre 1 , s' étant proposé de 
prêcher contre la corruption du clergé romain, 
son luxe, sa mollesse, ses mauvaises mœurs, ses 
immenses richesses et son énorme pouvoir, crut 
que , pour mieux parvenir à son. but , il devoit 
s'établir à Rome même ; en effet , s'il réussissoit 
à réveiller l'ancien peuple-roi , et à le tirer de 
sa longue léthargie, il abolissent à la fois, etla 
gigantesque puissance des papes , et les tyran- 
nies subordonnées du haut clergé, qui en dé- 
pendoient. Arnaud étoit éloquent et populaire, 
nous dit Ligurinus j il haïssait les prêtres et étoit 
l'ennemi déclaré des moines : il n'épargnoit pas 
le pape lui-même dans ses discours. Il commença 
p enseigner dans la capitale même du monde 
catholique, et à établir, comme, dogme fonda- 
mental de la religion chrétienne, que la jouis- 
sance des domaines temporels étoit incompatible 
avec la mission d'apôtre de l'évangile ( i ) , et que 



(l) De tout temps on reprocha aux prêtres chrétien) Ici 
richesses dont ils jouissoient : aSi je disois ce que je pense, 
ecrivoit encore Jean le Maire, au commencement du xvi* 
siècle , je dirois pleinement que la graisse des biens tem- 
porels, mêlée de soufre d'envie , et la chaleur d'ambition 
et de luxure ont fait leur apprêt pour mettre le feu c-n l'a- 
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les clercs qui possédoient des terres, les évêques 
qui s'attribtioient les droits régaliens, et les 
moines qui «voient du bien en propre, ne pou- 
voient pas prétendre au salut éternel (1). Il 
ajouta à ces propositions affligeantes pour le» 
prêtres, quelques opinions particulières sur le 
sacrement de 1 autel et le baptême des enfans, 
selon Otlion de Frisingue, probablement pour 
diminuer l'influence spirituelle de ceux dont il 
vouloit détruire la juridiction civile. Quoiqu'il 
en soit, il fut écouté partout avec plaisir et avec 
enthousiasme, principalement à Rome : ce fut 
pourquoi Innocent II se hâta de l'excommunier 
et de lui faire imposer silence par le concile gé- 
néral de La Iran , deuxième de ce nom et dixième 
œcuménique, tenu l'an ii3q; il ordonna aussi 
qu'on brûlât en tous lieux les livres d'Arnaud 
de Brescia et d'Abailard , son maître. Cette per- 



glise, » — Jahan le Maire de Belges, de la différence des 
schismes et des conciles, tierce parti". 

(i) Un diable qui s'étoit emparé du corps d'un clerc a 
Cologne, l'an îaoo, peusoit, à ce sujet , comme le réfor- 
mateur, et pensoit juste , selon le témoignage des auieun 
catholiques. Ce diable, très-orthodoxe la plupart du temps, 
prédioit devant le peuple, par la permission expresse de 
levéqueet du cardinal-légat, et prechoit mieux qu'eux, 
à ce que nous assurent 1rs mêmes écrivains : mr le conseil 
du démon, le cardinal accorda plusieurs lots la communion 
mi clerc possédé, et la lui doona de ses propies maius. 1er 
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•édition occasionna le départ du premier ponr 
la France, d'où il passa en Suisse et en Alle- 
magne, en laissant partout des traces de la doc- 
trine chrétienne réformée qu'il présentoit à sa 
contemporains (i). 

Mais cet exil ne fut pas de longue durée. Le 
célèbre Bernard, abbé de Clairvaux, poursui- 
TOit en tous lieux le malheureux Arnaud par 
ses écrits et par ses lettres (2). Bernard , tout en 



terrogé un jour par le légat concernant la question si inlé- 
restante à cette époque , savoir ce qu'il falloit penser d« 
religieux qui possédaient des terres et des richesses, le 
démon répondît sans balancer : « Le moine qui a une obole 
ne vaut pas une obole. ■ — Citron, magn. Belg. ad »«"■ 
1200, apud Pister, rer. br.lgicar. script, p. 199; Franco/, 
md Mten. 1654. 

(1) Ottojrisingens, degesl, FridericA. 1, c 31, loin. 6 
rer. ital. p. 71g. ^— Liguria, de gest. Frider. I, I. 3, apud 
Pithaum, script, germait. p. t 4> f ' 4>î Basiieue, 1S69 ■-" 
habbe , concil. toni. 1» (concil. laleran. Il recunu-n.li 
p. 1001. — Baron, ad ann. » «4°, "■ 10 , tom. 18, p- 600. 

(l) Cet enthousiaste étoit lui-même, à cette époqne, 
l'objttdes plaintes de tonte l'Europe, a caose delà d«- 
traction d'une armée considérable de croisés allemand, 
françois, anglois , etc., conduits par l'empereur Conrudlll 
et par le roi Louis VIL Saint Bernard avoit prêché la croi- 
sade; il avoit promis des succès et des victoires à des trou- 
pes qui n'avoient essuyé que des défaites et an affronts- 
Jl fut obligé de publier son apologie , et l'nistoiien Otbob 
de Frisingue le seconda , en prouvant que rien ici-bas n'ert 
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avouant que lé moine italien menoit une vie' 
irréprochable et même austère, disoit de lui 
qu'il ne mangeoi t ni ne buvoit , mais que , comme 
le diable, il avoit appétit du sang des âmes; que 
son enseignement étoit du poison , et sa conver- 
sation du miel ; qu'il avoit la lête d'une colombe 
et la queue d'un scorpion ; que Brescia l'a voit 
vomi , que Rome l'avoit en horreur, qu'il avoit 
été chassé de France > et qu'il faisoit trembler 
l'Allemagne. Arnaud préféra les persécutions 
domestiques à celles qu'il souffroît à l'étranger, 
et il se décida à tenter de nouveau la fortune en 
Italie : l'an 1 1 Ifi, il reprit sa mission d'orateur 
près du peuple romain, et, mêlant le protarie 
au sacré, dans l'intention de couper le mal à sa 



absolument bon, ■ si ce n'est Dieu seul. « — De gesf. 
Frider. 1. i, c. 60 , lom. 6 rer. ital. p. 69a. — Au reste , 
les malheur* qu'on avoit éprouvés ne guérirent pas de la 
maladie drs croisades, puisque nous voyons , l'an iaiï, 
trente mille fnfVi» arriver à Marseille pour aller en Terre 
«aime ; tous périrent en route ou furent ve»dus-an» Sar- 
rasins : sept mille, tant hommes que femmes, eu fans et 
jeunes filles, commandés par un enfant nommé Nicolas, 
passèrent d'Allemagne à Gènes pour le même motif. — 
Sibérie, monaeh. in chron. ad a un. 1213, apud LeLhniiï,, in 
access. histor. lom. a, p. 4 Ï9. — Albert, stadiens. chron, 
ad ann. post Mn, Sylv. hist. Frider. III , p. 3oo, 
— Caffari , annal, genuens. I. 4, *•>■«- 6 r«r. ital. 
p. 40a. 
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racine même , il profita de quelques disposition* 
à la liberté que Rome nourrissoit dans son 
sein, à l'exemple de plusieurs autres villes d'I- 
talie qui déjà étoient rentrées dans l'exercice 
de tous leurs droits civils, et il conçut le beau, 
mais peut-être impraticable projet de réorga- 
niser la république. A sa voix , les Romains se 
bâtèrent de rebâtir le Capitole; ils renouvelè- 
rent la dignité du sénat et réformèrent l'ordre 
équestre., parce qu'il ne cessoit de leur répéter 
que la sagesse des sénateurs et la force des jeunes 
cbevaliers a voient fait la splendeur de l'empire: 
le pape Eugène III qui siégeoit alors, ne con- 
serva que la seule juridiction ecclésiastique, et, 
de Viterbe où il avoit été obligé de se retirer, 
il excommunia le patrice qu'on avoit mis à la 
tête de la république naissante (i). 

Les choses demeurèrent dans cet état pen- 
dant tout le règne d'Eugène et celui d'Ana- 
cletIV, son successeur. Arnaud de Brescia pro- 
tégé par le peuple et par les sénateurs, qu'il avoit 
placés à la tête du gouvernement , n'avoit plus 



(i) Oltofrisingen. loco cil Id. in chron. I. 7, c. 3i , 

upud Urstis. pari. 1, p. i5&.~Gu>itherus in Ligurino, 1. 3, 
apud Pithœum, p. 4i et-43. — Fleury , hist. ecct, 1. 68 , 
c 55, 63, 66 «1 67, lom. 14 , p- 53o, 55o, 554 et 556.- 
S.-Bernard. epist. i<p ad episcop. constat) lien*, et 196 
ad Guid. légat, loin, 1 , p. 187 et sfrqtj. 
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quitté la ville de Rome , et le souverain pontife 
lui-même n'osoit pas s'opposer ouvertement à 
un ordre d'administration qui paroissoit si bien 
établi , s'il ne s'en présentoit au moins un pré- 
texte plausible. Ce prétexte ne tarda pasàs'offrir, 
lorsqu'un des partisans d'Arnaud ayant blessé le 
cardinal de sainte Potentienne, Adrien IV qui 
yenoit d'occuper la chaire de saint Pierre, se 
crut autorisé à mettre toute la ville sous interdit, 
et à y faire cesser les cérémonies du culte , châ- 
timent qui parut d'autant plus dur aux Romains, 
qu'ils Téprouvoient pour la première fois. La 
populace toujours légère dans ses affections, et 
continuellement excitée par le clergé en ces mo- 
mens de trouble , murmura contre le réfor- 
mateur, et les grands qui craignoient que des 
paroles on n'en vînt aux effets , engagèrent Ar- 
naud à abandonner momentanément la ville , à 
l'approche des fêtes de Pâques de l'année 1 155. 
Il le fit sans balancer, et bientôt exilé de Rome 
'avec les siens pour crime d'hérésie , il alla dans 
la Campante,- où les seigneurs l'accueillirent 
dans leursforteresses comme un grand homme , 
tandis que le peuple le vénéroit comme un pro- 
phète et comme un saint. Sur ces entrefaites, le 
pape étoit rentré dans Rome, et avoit rendu à 
cette ville ses cérémonies et son culte : tout étoit 
tranquille, etseroit probablement demeuré dans 
cet état , jusqu'à ce qu'une nouvelle -occasion se 
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fût présentée à Arnaud de reprendre les travaux 
politiques et religieux de la mission qu'il s'étoit 
imposée à lui-même. Mais Frédéric I , dac de 
Souabe, chef de la ligue germanique et roi 
d'Italie, après ses cruels exploits contre les ré- 
' publiques lombardes, s'avançoit à grandes jour- 
nées vers Rome , et demandoit impérieusement 
la couronne de l'empire. Adrien IV qui n'avoit 
pas les forces nécessaires pour la lui refuser, 
chercha du moins à tirer parti de sa complai- 
sance involontaire , et ordonna au prince alle- 
mand de lui livrer Arnaud de Brescia : Frédéric 
l'enleva aux comtes campaniens et le remit au 
pape qui chargea le bras séculier de venger les 
outrages faits au sacerdoce (1). Le préfet de 
Rome, en conséquence de ces ordres , Gt brûler 
vif le malheureux Arnaud, l'an 1 1 55, et voulut 
que' ses cendres fussent jetées dans le Tybre, 
pour empêcher le peuple de les recueillir et de 
s'en faire des reliques pour les adorer (l). 

A peu près vers la même époque, on 
donna généralement le nom de publicains ou 



(1) Gauthier rapporte qu'Arnaud île Brescia fut d'abord 
crucifié et puis brûlé, en vertu d'un jugement des piétrei. 

(t)Ottofrisingens. de grst. Frider. I,\. a, c. ai , tom- 
6 rer. kat, p. 730. — Cardin, de Aragon, in vit. Adrian. 
SU al. IV, part. 1, tom.3,ibid. p. 44i et 44*.— Giwther. 
m Ligmin. «pud Pitfusum, loeo cit. p. 43- 
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popelicains aux différentes sectes réformées ré- 
pandues en Europe. On appela ensuite de fa 
même manière les manichéens , comme nous 
avons vu dans le livre qui les concerne , à l'oc* 
casion du troisième concile oecuménique de La- 
tran , afin d'étouffer plus facilement la réforme 
au moyen de la haine qu'on a*oit eu l'art d'ex ci* 
ter contre les partisans des deux principes ; mais 
lesvéritables popelicains étoient des fanatiques de 
bonne foi , qui vouloient taire remonter l'église 
chrétienne à sa pureté primitive , et qui souf- 
froient les plus horribles tourmens plutôt que de 
renoncer à leur chimère. Les actes du concile ' 
tenu à Oxford , en 1 160 , nous font comnoître que 
ces publicains répandus alors généralement en ' 
France, en Espagne, en Italie et en Allemagne, 
et « qui , à cause de l'indulgence qu'on avoit eue 
pour eux , s'étoient multipliés comme te sable 
de la mer, » venoient alors de pénétrer jusqu'en 
Angleterre même. Ifs étoient environ une tren- 
taine , tant hommes que femmes , tous allemands, 
et ils vivoient sous la direction d'un nommé 
Gérard. qui, seul d'entre eus, avoit reçu quel- 
qu' éducation , et qui parloit plusieurs langues. 
Une femme angloiae ajant été séduite par ses 
discours t le clergé s'assembla et connut par les 
dépositions de Gérard qu'il étoit orthodoxe dans 
ses opinions sur la Divinité, mais qu'il rejetoit les 
«acremens , surtout le baptême, des eutans , l'eu* 



..Google 



a4o i'espbit de l'Église. 

charistie et le mariage des catholiques. Le chef 
de secte ayant refusé d'entrertn discussion sur sa 
croyance, et ayant entendu avec joie toutes les 
menaces des prêtres , à cause qu'il ambitionnoit 
d'être persécuté pour la foi, on le livra aux juge» 
séculiers qui le condamnèrent à être marqué 
d'un fer chaud sur le front et sur le_menton, et 
set disciples sur le front seulement. La prosé- 
lyte angloise se rétracta devant le concile , mais 
les publicains allemands marchèrent gaiement 
au supplice, l'endurèrent de même, et, après 
avoir été fustigés impitoyablement, Us furent 
chassés d'Oxtord , sans qu'il fût permis à per- 
sonne de les recevoir ou de leur accorder le 
moindre secours. Ces malheureux errèrent au 
milieu des campagnes sans trouver d'asile , et, 
comme la saison étoit très-rigoureuse , ils péri- 
rent bientôt de faim et de froid : cette pieuse 
sévérité , dit Guillaume de Newbridge, purgea 
l'Angleterre de cette hérésie pestilentielle (i). 

Environ six ans après, il y eut quelques hé- 
rétiques popelicains jugés en France , par les 
archevêques de Lyon et de Narbonne, l'évèque 
de JS'evei s et plusieurs abbés et théologiens sa- 
vans. Comme leurs cosectaires d'Angleterre, ils 
ne reçonnoissoient qu'un seul principe , mais ils 

(1) Guilleln. neubrigtns. l.-n,c. i3, apud Labbe, 
co/wil. tom, 10, i4oj-i{o6. 
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abolissoient comme eux les sacremens de l'église, 
et rejetoient l'usage des temples, les obktions, 
les dîmes, le sacerdoce, la vie religieuse , le 
signe de la croix, l'eau bénite et tous les rites 
ecclésiastiques. Deux d'entre eux demandèrent 
à se convertir, mais les prélats trop cruellement 
prudens pour se rendreà une apparence, ptut- 
être trompeuse, résolurent d'éprouver leur 
sincérité, et les soumirent au jugement de Dieu 
par l'eau : froide l'un fut déclaré orthodoxe , 
mais l'autre qui eut le malheur de surnager 
' denx fois, fut brûlé avec ses infortunés compa- 
gnons (i). 

A la même époque, l'évêque de Reims dé* 
couvrit en Flandres un grand nombre de pope- 
licains , hommes dépravés, dit le roi Louis VII, 
et qui professoient les erreurs de Manès, mais 
qui étoient à l'extérieur les meilleures gens dû 
monde. Ils présentèrent au prélat six cents marcs 
d'argent, afin qu'il les laissât en repos; mais, 
n'ayant pu rien obtenir, ils en appelèrent au 
pape, preuve évidente qu'ils ne tehoient qu'à 
quelque secte de réformateurs , et même des 



. (l) Histor. vizeUacens. monasi.ud Hugon. picts viens. 
notar. Guîllclm. abb. I. 4, apud L. Daclie/y-, inspici- 
legio , loin.*, p. S3o. — Chron. vizeUacens. tçaàLabbe 
in bibUoth. nov. MsU libror. tom. i , p. 397 

T. IV. l6 
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plus modérés (i). Quoiqu'il en soit, malgré les 
cruelles exécutions dont nous Tenons de parler, 
et une autre qui fît consumer sur le bûcher plu- 
sieurs pQpelicains à Cologne, l'an 1 200 , on trou- 
voit encore en France, du temps du pape Gré- 
goire X, c'est-à-dire, vers l'an 1274, des réfor- 
més qui portoient le même nom, qui nioient 
l'efficacité des prières pour les morts, et qui 
n'invoquoient point les saints, comme s'expri- 
ment les anciennes chroniques (2). 

Nous voyons, par les actes du concile tenu à 
Tours, l'an n63, par le pape Alexandre 111, 
dix-sept cardinaux, cent vingt- quatre évoques, 
quatre cent quatorze abbés et une quantité in- 
nombrable de clercs et de laïques , que la France 
et surtoullaGascogne elles environs d «Toulouse 
nourrissoient en ce temps-là plusieurs sectaires 
ennemis de l'église romaine. Il est à supposer 
que c'étoient des réformateurs pour la plupart 
disciplesde Pierre de Bruis, de Henri, d'Arnaud 
deBrescia et de Pierre Yaldo qui commencent 
alors à se faire connoître, puisque le maiii- 

(1) Epistol. 478 Ludov, reg. Frahcor. ad Alexandr. 
pap.1V , apud Duchesne, tom. 4 9 p. 729. 

" (a) Du Cange, in gtossar. aAvocem. Pdpulïcan. totn. 5, 
p. 654 ; Parisiil , tj33. — Radulph. Coggeshalens. «* 
£'iron. Msto, ibid. p. 655. — Magn. chron, Belg. ad an». 
»'20O, apud Ptstor. rr.r. bel g. script. p. 199. 
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chéismeiie se répandit dans ces provinces qu'en- 
viron un demi-siècle après. Quelles que fussent 
les opinions de la secte condamnée par les pères 
de Tours, ils l'appelèrent une hérésie horrible 
qui rongeoit la France comme un chancre, et ils 
ordonnèrent aux pasteurs et aux simples prêtres 
de surveiller leurs troupeaux, d'analhémaliser 
fous ceux qui se seroient montrés rebelles à la 
foi catholique, et d'empêcher que le mal ne 
s'étendît au loin; ils voulurent que les souverains 
catholiques sévissent contre les sectaires, qu'ils 
les Gssent emprisonner et qu'ils confisquassent 
leurs biens; ils défendirent de donner retraite 
aux hérétiques , de leur rien vendre ou d'ache- 
ter d'eux la moindre chose, afin , dirent-ils, que, 
privés de tous les secours de l'humanité , ils fus- 
sent obligés de rentrer dans la bonne voie : les 
peines dont ils menaçoient les contrevenans , ' 
étoient d'être regardés comme les princes de 
l'iniquité, 'et punis en conséquence (1). 

L'an 1179, le troisième concile général de 
Latran , onzième œcuménique , étendit, par son 
vingt-septième canon , la même peine aux « Bra- 
bançons, Aragonois, Navarroîs, Basques, co- 
terelles, triaverdins et autres Sectaires rebelles 
à l'autorité du siège apostolique: les pères défen- 

( 1 ) Caïd, de Arag. in vit. Altxandr. pap. III, ton». 3, 
"pari. 1 , rer. ital. p. 454< 

16. 
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dirent , sous peine d'excommunication , d'avoir 
la moindre relation avec ces hérétiques qui, di- 
soient-ils , ne respectoient dans leur cruauté ni 
TeuTes , ni pupilles , ni femmes , ni enfans', ni 
vieillards; ils ordonnèrent, sous la même peine, 
de leur faire une guerre à mort , comme aux 
manichéens, de les réduire en esclavage , et de 
confisquer leurs biens , si l'on vouloit mériter 
devant pieu ' a rémission de ses péchés; ils pro- 
noncèrent la nullité de tout pacte qui otiligeoit 
les catholiques à quelqu'hommage de fidélité ou 
de respect envers les autorités hérétiques (i). 



(i) « Nous défendons *ous peine d'auathême, que qui- 
conque lea reçoive ( le* hérétiques , datas si maison on 
dam ses terres, et qu'il ose les y protéger , ou qu'il né- 
gocie quelque affaire avec eux. Mous ordonnons que ceux 
qui les auroient employés , ou qui les auroient tenus ches 
eux . ou qui les auroient soutenus dans les pays où ils 
commettent ces désordres , soient déclarés excommunies 
publiquement dans les églises , tous les dimanches et 
jours de fête , qu'ils soient condamnés par la même sen- 
tence et aux mêmes peines que les hérétiques susdits , et 
qu'on ne les admette pas à la communion de l'église , à 
moins qu'ils ne renoncent à leurs liaisons pestiférées et 
qu'ils n'abjurent l'hérésie. Que ceux qui étaient liés par 
quelque pacte aux hérétiques , sachent qu'ils sont dis- 
pensés de tont devoir de fidélité , d'hommage et de res- 
pect envers eux , tant qu'ils demeurent dans cet excès dm 
perversité.... Que leurs biens soient confisqués, et que les 
princes catholiques aient la liberté de les réduire en sex*vi- 
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A la fin du xiie siècle, Alphonse,- roi d'Ara- 
gon, publia un décret plus terrible encore con- 
tre les vaudois ou partisans de Pierre Valdo , 
nommés aussi pauvres deLjon et insabatati ou 
sabatati, c'est-à-dire sabotés , portant des sabots 
ou des sandales. Il déclara que celui qui les re- 
cevrait chez lui , les écouteroit ou leur accorde- 
roit le plus petit secours , même pour les empê- 
cher de mourir de faim, seroit puni comme 
coupable de lèse-majesté divine et humaine, et. 
que tous ses biens seroient confisqués : il con- 
damna en outre tous les sabotés à être brûlés 
vifs, et il lit savoir à ses sujets que, pour lui être 
agréables, il fallait qu'ils cherchassent les héré- 



tude. Non* , pleins de confiance dans la miséricorde ds 
Dieu et dans l'autorité des bienheureux apôtres Pierre et 
Paul, nous relâchons deux ans delapénifeuceqifïleur a été 
imposée , à tout les fidèles chrétiens qui prendront le» 
armes contre les hérétiques. » Les évèques pouvoienl 
amplifier cette indulgence, en considération du temps quw 
l'on combattoit dans ces expéditions et des difficultés 
qu'on éprou voit. Ceux qoi négligeoient d'obéir aux exhor- 
tations des évëques pour cette guerre, étoient privés ds 
ta participation au corps et au sang de Jésus-Christ , par 
décret du concile ; ceux qui se montraient phis dociles ou; 
plus zélés, jouissoient de tous les privilèges de» croisée 
pour la Terre sainte , parmi lesquels étoit celai de n« 
'pouvoir être molestés par qui que ce fût , sous peine 
d'excommunication. — Ccncil. lateran.III , c. 37, apiid 
Lablc , loin. ie , p. ï'Jn et (6aî. 
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tiques et qu'ils leur fissent souffrir tons lesmani 
imaginables , hormis la mort et la mutilation de* 
membres, ce qu'il se réservoit. Pierre IV, son 
fils, le même que nous avons vu prendre ouver- 
tement la protection des manichéens albigeois 
contre la cour de Rome , coniirma ce décret, et 
chassa irrévocablement tous les insalatati d'Es- 
pagne , l'an 1 197 : ce qui avoit le plus prévenu 
contre ces sectaires étoit le dogme par lequel ils 
défendoient, en certain cas, de prêter serment 
et d'obéir aux autorités civiles et religieuses(i). 
Je viens de parler de Pierre Valdo, chef delà 
secte célèbre des va nd ois qui succédèrent immé- 
diatement aux arnaldistes. Pierre étoit un riche 
particulier de Lyon ; frappé de la mort subite 
d'un de ses amis , il donna tout son bien aux 
indigens , et résolut d'embrasser la pénitence et 
de renoncer entièrement au monde. La pauvreté 
la plus absolue fut la base de la religion sévère 
qu'il institua, vers l'an 1160 , et tons ceux qui 
se joignirent à lui, prirent le nom de pauvres de 
Lyon : à peu près à la même époque , avoit pris 

(0 Pelms de Marca , episcop. parisiens, in appcnJ ad 
marram Uspan.-vM. 4^7 > col. i384; Paris. 16.S8. — 
Muii.m. inpr*f.l. «à citron, Luc Tut/eus. Ingolstaclii, 
iGia. — Diplom. Aldcfuns reg. Aragon, contr. waldeos. 
et insabauL. ibid — Du Cange,i'i etossar. *'\ voc. Sabatati, 
tom. 6, p. 4. — Martène , tora. S ihesaur. anecdotor. 
col. 1-97. 
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naissance Wociété religieuse desyrèresAum/f/éî. 
Arrêtons-nous un moment ici pour examiner 
quelle idée avoient les auteurs contemporains, 
de ces tentatives de créer de nouveaux ordres 
monastiques, et dans quelle estime étoient les 
pauvresdeLyonetles humiliés, en comparaison, 
des autres règles alors les plus répandues. Les 
frères humiliés, quoique condamnés, ainsi que 
les pauvres de Lyon, et confondus d'une ma- 
nière odieuse avec les manichéens, dans le 
concile de Vérone, en 1184, parle papeLu- 
cius III (1), furent hautement loués par le 
cardinal Jacques de Vitry, environ cinquante 
ans après. Le docte cardinal nous apprend qu'ils 
étoient ainsi nommés parce qu'ils menoîerit une 
■vie dure et pauvre , et que leurs moeurs étoient 
graves, mesurées ethumhles: ils travailloient ou 
prioient sans cesse, ne possédoient rien en 
propre, opéroient en touslieuxdes conversions 
miraculeuses, et étoient craints plus que tout 
autre ordre religieux par les hérétiques pateHna 
qu'ils confondoient par leurs vertus et par leurs 
discours; car, selon Jacques de Vitry, l'institu- 
tion des frères humiliés avoientétéapprouvéepar 
le saint siège, avec faculté de prêcher, non seule- 

(l) Le pape excommunia k la fois les catliari, patcrini', 
humiliés , pauvres de l,y on, gû/seppiiii, arnaldisies, etc., 
et le» Romains rebelles à son autorité 1 temporelle. 
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meut chez eux, mais encore devant le peuple 
assemblé dans les villes et 'dans les campagnes. 
L'anonyme de Pavie fait le même éloge des 
frères humiliés du tiers- ordre, comme il les 
appelle , en les comparant en toutes choses aux 
frères du Saint-Esprit ou de la Colombe , qui 
■vivoient pauvrement des aumônes reçues dans 
la journée même, et qui ne se servoient des 
riches dons que les fidèles leur apportoient de 
toutes parts, que pour les distribuer aussitôt aux 
indigens , soit dans leur propre courent, soit 
dans les maisons des pauvres et surtout des pau- 
vres honteux (i). 

L'abbé Conrad de Lichtenau nous apprend, 
à l'occasion de l'institution canonique des frères 
prêcheurs et des frères mineurs , au commence- 
ment du xiii« siècle, que l'envie de détruire les 
congrégations des pauvres de Lyon et des frères 

(i) Du Gange glossw: ad voc. Paldens. tom. 6, 
p.i3g6. — Id. ad voc. Humiliait, lom, 3, p. ia53 et ia54- 

— Id. ad voc- Praires de Spirilu Sanclo , îbid. p. 6<)3. 

— Jacob, a Vitriaco, card. hist. occidental. 1.2, c. 28 , 
p. 334; Duaci, 1597. — Anonym. ticinens. de taudib. 
Papiœ, c. 3o , lem. 11 rer. iiai. p. 3o. —Sicard. episcop. 
creatonsns. citron, ad aaa- 1 184 > loin. 7 , ibid. p. 6o3. — 

• Paris a Cereta , chron. veronens. loin. 8, ibid. p. 632. 
Johann. Trtikem. monasttr. hirsaugûns. chron, ad aun. 
1160, part. 3, p. i/,5 ; Franco furti , 1601. — Labbe , 
tom. 10, concil.coUect. jt.ijty et 1 -j 4 ' - 
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humiliés fut la seuleraison qui porta Innocent III 
à confirmer les deux premiers ordres, malgré la 
résolution que ce même pape a voit prise, devant 
l'église assemblée , de ne plus laisser s'accroître 
le nombre, déjà trop grand, des religions mo- 
nastiques. Les pauvres de Lyon se rendirent à 
Rome avec un nommé Bernard qui les gouver- 
noit à cette époque , afin de détourner l'orage 
qui les menaçoit , et d'obtenir en même temps 
une ratification stable de leur règle; mais tous 
leurs efforts turent vains. Le pape feignit d'avoir 
trouvé, dans leur institution, des pratiques su- 
perstitieuses qu'on auroit plutôt pu appeler des 
pratiques indifférentes et inutiles, et qu'on 
remarquait également dans les nouveaux moines 
franciscains, leurs rivaux, telles étoient, par 
exemple, l'habitude de marcher en sandales où 
en sabots , ce qui , comme nous avons dit , les 
avoit fait appeler sabatati, et celle de porter des 
capuchons, sans avoir la tête rasée. En outre., 
Innocent les accusa de voyager en société des 
femmes, de loger souvent avec elles sous un seul 
toit, et quelquefois dans un même lit. Les pauvres 
mineurs leur furent opposés, et pour ne leur 
ressembler en rien, ils se firent nommer les frères 
mineurs. Ce fut ainsi qu'on opposa les frères 
prêcheurs aux frères humiliés qui étoient en 
possession d'entendre la confession des fidèles et 
de leur faire dessermons ; quoiqu'ils n'en eussent 
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pas le droit, dit l'abbé Conrad , en çontradition 
sur ce point avec ce que nous venons de rap- 
porter du cardinal de Vitry (i). 

(i)II paroi t que Conrad s'est trompe eu cette circonstance. 
Innocent TH avoil changi; de sentiment sur le compte des 
humilies , comme il changea également sur celui des 
vaudois ou pauvres de Lyon , qui se soumirent au saint 
«iége , sous la conduite du même Bernard dont nous avons 
parle - , et qui , selon d'anciens documens rapportés par le 
P. Hélyot, avoient été repoussés par Lucius ITT d'abord, 
et peut-être dans la suite par Innocent lui-même. Une 
partie de ces vaudois diriges por Durand de Huesca, furent 
confirmés en 1108, sous le nom de pauvres catholiques; 
ceux de Bernard Prime (c'étoit ainsi qu'il se nommoil) 
se joignirent a eux , après en avoir reçu l'autorisation du 
pape, en 1212; ils finirent pat se réunir tous ensemble à 
l'ordre des augusttns. Les humiliés avoient obtenu , la 
dernière année du 111 e siècle , l'approbation de leur régis 
rédigée par Jean de Méda, environ cinquante ans aupara- 
vant: l'historien De Theu prétend qu'ils dévoient celte 
approbation à Lucius III; mais ce seroit impliquer ce 
pontife mal-à-propos dans des contradictions trop mani- 
festes. Jérôme de la Coite , auteur véronois , qui fait re- 
monter l'origine des frètes humiliés aux persécutions de 
Frédéric Barberousse, vers l'an 11 8c, et même deux 
siècles et demi plutôt , ajoute qu'il a vu plusieurs inslru- 
men» authentiques et publics en faveur dé ces révérends 
religieux , et surtout celui par lequel on rendoit compte 
de la consécration solennelle de leur église àr Vérone , 
par l'évêque de cette ville, en i3oa , temps auquel il 
exisioit une infinité de couvens d'humiliés des deux sexes 
en Italie. Il y en avoil encore à Vérone , en i53i, cornai* 
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A peine les pauvres de Lyon se furent- ils vus 

aussi ouvertement rejetés et méprisés par la cour 

de Rome, qu'ils changèrent de ton et de doc- 

on voit par un règlement que firent l'évéque elles recteurs 
de celle ville, pour remédier aux désordn s des religieuses, 
à une partie desquelles ces frères servoient de confesseurs, 
et qui toutes étoienl ■ impudiques et dés bonne les comme 
des courtisâmes (a guisa di meretrîci disoneste ed impu- 
diche ). ■ Girolamo dalla Carte , I. ig , tom. i , p. 68» 
e seg. — Quoiqu'il en soil , Conrad rapporte que jusqu'à 
la naissance de l'ordre des frères dominicains, les hu- 
miliés avoient prêche' d'abondance et d'enthousiasme, 
si l'on peut s'exprimer ains', sans nulle instruction, et pour 
persuader leurs auditeurs, non pour les convaincre : les 
frères prêcheurs furent soumis à de longues études , et il 
ne leur fut plus permis d'entrer dans l'arène contre les 
sectaires, si ce n'est aimés de toutes pièces. Les deux 
nouvaeux ordres jurèrent fidélité et obéissance sans bornas 
au saint siège apostolique. Nous avons parle dé l'extinc- 
tion définitive d^Dut l'ordre des humiliés sous le ponti- 
fical de saint Pie^. — Conrad, abb. uspergens. ad anri. 
1212, p. 3i8. — Hicron. Tiraboschi, vetera humiliât, 
motium. Mediolani , 1766. — Hospinian. de numach. 
class. 3,c. 10, 1. i58 ; Tiguri, 1609. — Helyot, lùst. des 
ordr. relig. part. 3 , c. 4 , t©m. 3 , p. 22 et suiv. part. 4 , 
c. 19, tom 6 , p. «56 ; Paris , 1711. — Eutlar. roman. 
constit. 8 Lucii III , Ad abolendam , tom. 3 j part. 1, 
p. y. — Innocent, pap. III, constit. 76, Çurn inestima- 
lile, ibîd.p. i4« ,et const. 77, Cum inestimahile , p. i43. 
— J.A. Tliuan. Wrf.!.5o,n.<8, tom. 3, p. 50. — Girola- 
mo dalla Coi te, ist. di f^erona, 1. 10, tom. 1 , p. 58b'-; 
f^crona, 1696. 
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trine. Ils se contentèrent, au commencement, 
cous la conduite de Pierre Valdo et de Jean de 
Lyon , d'invectiver contre l'église romaine et le 
clergé catholique : la pauvreté absolue qu'ils 
avoient embrassée, et la sainteté de leur vie 
comparée au dérèglement des prêtres, attirèrent 
detoutes partslespeuplesdansleurparti. Pierre, 
moine des Vaux de Semai, après avoir rendu 
compte (le la doctrine manichéenne des albigeois, 
ajoute que les vaudois étoient bien moins cou- 
pables, puisque leurs erreurs ne consistoient qu'à 
se singulariser en portant des sandales comme 
les apôtres, distinction qu'ils croy oient suffisante 
pour remplacer les saints ordres, et avec la- 
quelle ils croyoient pouvoir consacrer le corps 
de Jésus-Christ , aussi bien que les prêtres 
catholiques : leur seconde erreur étoit , selon le 
moine Pierre, de défendre, dans tous les cas, de 
prêter serment et d'ôîer la vie àwx hommes. Les 
vaudois du midi de la France, quoique parfaite- 
ment d'accord avec les albigeois pour ce qui 
regardoit leur bainc contre l'église romaine, 
combattaient cependant ces derniers sectaires 
avec toutes les armes de la controverse, telle- 
ment que plusieurs prêtres catholiques édifiés 
de ce zèle orthodoxe, les croyoient de leur 
parti, et communiquoient sans scrupule avec 
eux. 
Au reste , les disciples de Pierre Valdo forent 
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d'abord appelés lyonnois ou léonistes , de la villa 
où ilsavoient pris naissance, et le saint siège 
les considéra comme les plus dangereux de ses 
ennemis, tant à cause de l'orthodoxie qu'ils af- 
fectaient dans le dogme, au moment mêm« où 
ils faisoient la critique la plus sanglante des abus 
du clergé papal , que par l'ancienneté dont ils se 
vantaient; car ils remontaient jusqu'au pape 
Sylvestre I , temps auquel ils prétendoient que 
l'église catholique avoit perdu toutes ses facultés 
et tous ses droits au pouvoir spirituel, en accep- 
tant des biens temporels et des domaines. Depuis 
lors, disoient-ilsjles prêtres ont été forcés de 
prêcher d'une manière et d'agir d'une autre , et 
l'église véritable a résidé tout entière dans le 
petit nombre de fidèles dont eux ( vaudois) 
étaient., après une suite non interrompue de 
plusieurs siècles , les disciples et les successeurs. 
Pierre Valdo se mit bi en tôtà expliquer l'évangile 
en langue vulgaire au peuple, et à prêcher 
hautement sa doctrine réformée: il fut repris par 
les ecclésiastiques , mais il ne fit aucun cas de 
leurs remontrances, qu'il attribuoit à l'envie 
qu'inspiroit la régularité de ses mœurs et la 
bonne conduite de ses disciples. Il fut excom- 
munié et n'en devint que plus ardent à déclamer 
contre ses adversaires. Peu à peu il attaqua tout 
ce qu'il croyoit trouver d'abus dans le culte des 
catholiques, et Une conservaquelçssacremens: 
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des sermons il passa à l'exercice du ministère 
ecclésiastique; il entendit les confessions et 
donna l'absolution aux fidèles qui, en foule, 
avoient recours à lui, plutôt qu'à des prêtres dont 
la TÏe déréglée excitoit depuis long-temps le 
•candale et les murmures des peuples (i). 

Enfin les vaudois (re fut le nom qu'ils prirent 
de Pierre Valdo ou Waldo, leur premier maî- 
tre (2)). se séparèrent entièrement de l'église ro- 

(1) Reiticms, cord.waldcns.npud Lucam Tudens. c.4, 
p. 54, edenl. Gretsero ; Ingolstadii, i6i3. — IJ. c. 5, p. 
5i- — Pilichdorjf. contra waldens. c. 1, ibid. p. 304.— 
Td. c. a, p. ao5 et ao6. — Petr. mon, fall. Cernai, liist. 
allitgens. c. 1, apud Duckesne, in append. ad 10m. 5, p. 
557. *- Chron. mag. Guillelm. de Pod. Laurent, ad vers, 
albigens. in prolegom. p. 666. 

Reine tus avoit été catharus pendant dix-sept ans; en- 
mite il s'étoit fait frère prêcheur, et il jugeait à l'iuquisi- 
silion ses anciens cosectaires et les antres ennemis de l'é- 
glise romaine, qu'il avoit trahis. —Vid. c. 6, p. 67. 

(3) Les réformés qui ont puisé dans l'église romaine, 
leur mère, le ridicule de prétendre avoir toujours existe 
comme ils sont maintenant, depuis Jésus-Christ jusqu'aux 
différens réformateurs, dont le seul mérite, selon eux, a 
élé de se distinguer entre leurs frères, préfèrent de donner 
le nom de Valdo au réformateur Pierre, comme à un vau- 
dois par excellence , plutôt que d'avouer qu'il a légué son 
nom avec sa doctrine aux disciples qu'il s'étoit faits. — 
Voye» Léger, hist. genér. des églises vaud, part. 1 , c. a , 
p. 13 et suiv. Reyde, 1669. - 
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maihe, et simplifièrent'Ie culte des chrétiens 
jusque dans les articles les plus délicats, et les 
points de la croyance, que la contradiction fit 
regarder comme fondamentaux par ceux qui les 
conservoient. Outre que, par suite de leur haine 
contre le clergé, ils continuèrent à regarder le 
pape comme l'antechrist , et son église comme 
la courtisanne de l'apocalypse, les vaudoîs re- 
fusèrent bientôt de payer les dîmes, abolirent 
toute différence de grade dans le sacerdoce, dé- 
fendirent aux prêtres. et aux moines de posséder 
des terres, de régner, de commander aux hom- 
mes , de jouir de droits et de privilèges particu- 
liers ; ils ordonnèrent au clergé de travailler 
pour vivre ; ils ne voulurent point qu'on forçât 
personne d'embrasser la foi ou la réforme ; ils re- 
jetèrent l'autorité des conciles, comme ils avoient 
rejeté celle de la cour de Rome, lis attaquèrent 
ensuite les sacremens, réprouvant toutes les 
cérémoniesdu baptême, hormis la seule ablution; 
encore eurent-ils soin que cet acte de régéné- 
ration au christianisme ne fût jamais conféré à 
des enfans en bas âge, et c'est pourquoi ils re- 
baptisoieut de nouveau toutes les personnes qui , 
en renonçant à l'église romaine, demandoient à 
embrasser leur doctrine. Du principe qu'ils ad- 
mirent, que l'efficacité des sacremens dépend de 
la sainteté de celui qui les administre, principe 
favori de tous les réformateurs, et qui avoit 
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déjà été prêché par le pape Grégoire VII 4uî- 
mème contre les jiicolaïtes, comme nous l'avons 
tu, découlèrenl plusieurs conséquences, comme 
par exemple, que'Ia sanctification du pain et du 
Vin s'opère dans la bouche de celui qui com- 
munie dignement, et non dans les mains de celui 
qui consacre sans avoir la pureté qu'exige ce 
ministère ; qu'un laïque honnête a la faculté 
d'absoudre lès fidèles de leurs péchés plutôt qu'un 
mauvais prêtre ; qu'enfin la prêtrise est nulle, 
puisque l'honneur de Dieu est complètement 
sauvé, lorsque toutes les cérémonies de son culte 
sont pratiquées par l'homme juste, tandis que 
le clerc pécheur offense la Divinité et dégrade 
son ministère, lorsqu'il veut s'établir médiateur 
entre le ciel et les hommes. Les vaudois con- 
damnèrent aussi le mariage comme sacrement, 
et n'y reconnurent de louable que le désir de la 
propagation de l'espèce: ils s'élevèrent forte- 
ment contre la continence des prêtres et des 
moines, et ils nièrent que l'église eût eu le droit 
d'ordonner une chasteté perpétuelle à ses mi- 
nistres (i). 

Ils ne reconnurent ni saints ni reliques de 
saints, et ils prétendirent que Dieu seul devoit 

(i) Reinerus, cont. waldens. p. 5t>-58. — Petr. monach. 
y ail. Cent, loco cit. — Raynalà. ad ann. i ao4, n. 63, ton». 
30, p. 196. 
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«Ire loué et honoré: ils abolirent l'usage des 
églises, des fêles, îles messes, des chants religieux 
qu'ils appeloieut clamaurs infernales, des clo- 
ches,, des ornemens pontificaux (1), des images 
dont le oulte leur paroissoit une idolâtrie, des 
cierges dont ils disoient que la Divinité n'avoït 
que faire j ils déclarèrent qu'ils eslimoient plus 
l'oraison dominicale récitée une fois avec dévo- 
tion, que le son de dix eloches et que toutes les 
cérémonies de la messe : en un mot, ils rejetè- 
rent tout ce qu'ils ne trouvoient pas expressé- 
ment dans l'évangile et les saintes écritures. 
Outre cela, lesvaudois condarnnoient les prières 
pour les .morts; ils blàmoient les indulgences 
et las pèlerinages ; ils nioient.le purgatoire et 
ne reoonnoiwoient que l'enfer et le ciel : ils dér 
-tendoient. de jurer jamais, et ne pertnetloiettt 
.que.de nier où.dlaffijrmer simplement ce qu'on 
-Icor demandait {%),. Voilà en abrégé , les dogmes 
.qmi, .sous le,«om de vaudaisie, firent brûler tant 
■At .malheureux, seott ii/es , en France et dans 
J'autres- états catholiques. 



\t) II» doonoieut aux.ornemens en us.ige dans l'église 
romaine, les noms les plus ridrériles'} entre autres, ils appe- 
laient kcor4ioriiLpS'"«'t'» bracçareunij^ .. 

(%) Reinents, cont.waldens. p. 58-6o. — Pilchdorff. 
eont. watdetcr. et ï», Ibid. p. 'ja3; c. ai, p. a'33; ciS, 
p. a5oj c. 28, p. a57,etO.-3o-, p.-iûo. ' 

T. IV. l? 
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La morale des Yaudois, d'après l'aveu de leurs 
plus cruels ennemis, étoit pure et même sévère. 
Leur vie étoit réglée, leurs manières honnêtes et 
décentes, leurs vêlcinens simples : ils ne faisoient 
point le commerce, à cause de la tromperie et 
du mensonge presque inséparables , selon eux, 
de cette branche d'industrie, et ils ne vivoient 
que du travail de leurs mains. Il ne leur fâlloit 
d'ailleurs que très-peu de chose pour soutenir 
leur existence, puisqu'ils se contentoient du seul 
. nécessaire; qu'ils étoîent chastes et tempéraos; 
qu'ils nefréquentoient ni les plaisirs publics, ni 
les tavernes : ils travailloient sans cesse , prioient 
peu, à la vérité, mais s'occupoient à instruire les 
ignorons ou à recevoir eux-mêmes les instruc- 
tions de ceux qu'ils croyoient en savoir plus 
qu'eux. Ils parloient peu mais bien, et ne pro- 
féroient jamais ni un jurement ni un mensonge. 
Ils blàmoient fortement les runcarii , et con- 
damnèrent , dans la suite, les bégards et autres 
sectaires, dont la conduite u'étoit pas aussi ir- 
réprochable que la leur, comme on peut s'en 
convaincre en consultant le livre des mani- 
chéens, et ce que nous dirons plus bas au sujet 
d'autres réformateurs (i). 



(i) Rànerus, contr.waideru.fi. 7, p. 81. — PUichJorff'. 
«ont, waldens. c. 1a, ibid. ai3. 
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Cétoient là les signes les plus certains aux- 
quels on reconnoissoit les hérétiques, selon le 
témoignage d'un inquisiteur habitué à les juger, 
et c'étoit pour cela qu'on les condamnoit d'a- 
bord {(l'excommunication majeure qu'ils avoïent 
encourue ipso jure, nous dit-il, d'après l'extra- 
vagante Ad abalendam , ensuite à la déposition 
de toutes les places qu'ils occupoient et à la 
privation de tousleshonneursdontilsjouissoient, 
Tussent-ils clercs ou laïques, papes ou empereurs , 
en vertu de l'extravagante Ad falsariorum , au 
titre De crimine falsi (1) , et enfin à être livrés 
au bras séculier si c'étaient des individus sans 
défense, ou à être poursuivis et persécutés mi- 
litairement par un décret de l'église ou du pou- 
voir civil | s'ils étoient sous la protection de 
quelque autorité qui pût les soustraire à la ri- 
gueur des lois ecclésiastiques (2). Cependant 
malgré ces mesures sévères , les vaudois firent 
un grand nombre de prosélytes , surtout chaque 
foisqu'ilsexposèrentauxyeuxdeleursauditeurs, 

(1) Ce 11e sont point des extravagantes mais des décré- 
tâtes : on ne voit pas trop a quel propos elles sont citées 
ici , plutôt que 'd'autres qui eussent bien mieux convenu ; 
celle Adfulsariorum surtout ne condamne ijueles falsifica- 
teurs des lettres apostoliques, et ne parle ui de papes ni 
d'empereurs. — "Vid. corp.jur. can. in décret. Gregor. IX, 
. 5, lit. 7, c. 9, torn. 1, p. 338, et lit, ao, c. 7, p. a5i. 
(a) Reinerut, c. 10, p. 86. 

17* 
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une comparaison Bdèle de leur église pacifique 
et verLiieuse, avec l'église romaine corrompu* 
par le faste , l'ambition, le luxe, l'avarice, l'oi- 
siveté, l'ignorance, la mollesse, la volupté, et 
sans cesse déchirée par les dissentions et par la 
guerres (i). 

Au commencement du xifi* siècle, une grande 
partie du peuple du midi de la France et presque 
tous les seigneurs étoient vaudois, et tellement 
attachés aux opinions nouvelles que tous les 
miracles du célèbre chanoine Dominique ne pu- 
rent les convertir (2). Le fameux Raymond VI, 
comte de Toulouse, quoiqu'il protégeât ou- 
vertement les albigeois , ses sujets et ses alliés, 
étoit plus probablement du parti de la réforme 
que de celui du manichéisme; npus ne l'avons 
confondu avec les manichéens du Languedoc, 
que parce que son histoire et ses intérêts avoieot 
été entièrement mêlés avec les leurs. Nous en 
dirons autant du comte de Foix, dont la femme 
et une des sœurs étoient expressément vau- 

(1) Reinerus, c. 6 , p. 8a. 

(3) S. -Dominique a voit écrit sur ses tablettes les article! 
de la foi romaine : [es hérétiques jetèrent ce symbole an 
feu , et , trois fois de suite , il eu sortit sans le moindre 
signe de brûlure, dit le moine Pierre; cela ne fulcepen- 
'dant pas suffisant pour engager tes vaudois à embrasser 
la croyance de leur adversaire. 
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doiseS (1). Aussi le clergé étoit-il tellement de- 
venu odieux aux Provençaux et aux Languedo- 
cien^, et en étoit-il tellement méprisé, qu'on a voit 
généralement changé la manière proverbiale 
par laquelle on exprimoit auparavant l'horreur 
qu'inspiroit une mauvaise action , cl qu'au lieu 
de dire, « j'aimerois mieux être Juif que de 
faire telle chose », on disoit, « j'aimerais mieux 
être chapelain , c'est-à-dire prêtre. » On ne fut 
donc aucunement étonné de voir les seetaires- 
soutenir sans détours contre les catholiques, 
dans la conférence de Montréal , que l'église- 
romaine étoit une Babylone, une communauté' 
diabolique, la mère des fornications *et des abo- 
minations, et qu'elle étoit ivre du sang des- 
martyrs (a). 

L'an 1206", le pape Innocent Hlavoit excité 
les Toscans, à la fois , contre les paterins et le*, 
pauvres de Lyon. Huit ans après, à la prise du 
château de Mauriac en Auvergne, les croises 
françois brûlèrent avec une extrême joie, dit 
Pierre des Vaux de Semai,, sept vaudois qu'ifs- 



(1) Petr. monach. P~all.Cera.hist. aîbigens. c. G, «pfld 
Duchesne , 10m. 5 , p. £61. — Ibiil. c. ^> P- 56y. 

(») Chron. M. GuiiUlm.. de- Pod, Laurent, advfrs.. 
aîbigens. in pioiigom. apud Duclitsne ,. lem. 5 , p. CQ8.. 
— Ibitl. c. 9, p. 67a. 
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y avoient faits prisonniers (i). Le même senti- 
ment d'intolérance et de cruauté se fit remarquer 
dans tous les procès qu'on leur intenta encore 
dans la suite, soit sous le nom qu'ils portoient 
réellement, soit sous la dénomination de cathari 
ou manichéens, au moyen de laquelle on cher- 
choit à les rendre odieux aux peuples de la 
chrétienté (2), comme on le Toit dans la cons- 
titution de Frédéric II, accordée, l'an 1220, 
par cet empereur au pape Honorais III, en 
échange delà couronne impériale, contre « les 
patei-ins, spéronisics, lconistes, arnaldistes, cir- 
concis, passagins , joseppins , carracenses , Alba- 
nois, hérétiques françois, bennarotes, cornistes, 



(1) Innocent, pap, III , 1. g , epist. 7, 8, 18, 19 et 
aoa , apud Rarnald. ad ann. iao6 , n. 4* • p- 35 1. — 
l'etr, monach. Fait. Cent. c. 79, apud Duchesne, tom. 5, 
p. 649. 

(a) Des iroîi auteurs qui ont écrit alors ex professa 
contre les vandois , savoir Ebrard , l'abbé Bernard et Et- 
m en garni ( Ebrard. lib. antîhœr. cont. watdent. tom. 3 4 
hibtioA. patrum, p. 1 Sa 5 et seqq. — Bernard, abb. 
Font. Calidi, ibid, p. i585. — lErmengaud. ibid. p. )6oa) , 
le second est le seul qui se soit attaché au sujet qu'il traite; 
les deux antres confondent toujours le manichéisme stvec 
la vaudoisie. C'est la la fameuse Triade publiée , pour la 
première fois, par Grctzems , à Ingolslad , en 16 1 3 , et 
réimprimée ensuite dans le vingt-quatrième volume de ta 
bibliothèque des pères , édition de Lyon. ■ ■ •' 
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"vaudois, bougres, communellî, barin$,ortholènes, 
hérétiques d'Aquanigra, pauvres de Lyon , etc.; n 
Frédéric, par cette constitution et par celles 
de 1 334, qu'Innocent IV confirma par une bulle, 
dix-neuf ans après, décréta la peine de mort 
contre tous ces sectaires, qu'il falloit traîner au 
supplice aussitôt que l'église les avoit déclarés- 
tels; les magistrats, avant d'entrer en charge, 
dévoient jurer désormais de les exterminer 
tous, aussi bien que leurs fauteurs, adhérons, 
conseillers, défenseurs. L'empereur ordonna que 
les hérétiques fussent à jamais regardés comme 
infâmes, incapables de tester et d'hériter, indi- 
gnes de rendre téraoignagne ou d'être écou- 
tés en justice : il leur défendit d'exercer les em- 
plois de juges, d'avocats et de notaires; il voulut 
que leurs habitations fussent détruites à perpé- 
tuité, et, pour agraver leur sort de toutes les 
manières imaginables, il leur laissa la faculté de 
s'accuser les uns les autres. Ces lois atroces frap- 
poient non seulement la génération déclarée 
coupable, mais encore la génération suivante, 
à, l'exemple de Dieu , y étoit-il dit , qui punit les 
enfans des fautes de leurs pères, afin qu'ils ne 
les imitent point, et parce que le crime de lèse- 
majesté divine est bien plus exécrable que celui 
de lèse-majesté humaine : on n'osa se montrer 
indulgent qu'envers les enfans, qui dénonçoient 
eux-mêmes leurs parens. « Mous, le roi des 
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rois, ajoute Innocent IV en ratifiant ce code de 
barbarie (i),nousmatidissons tous ceux tpaiaban- 
donnent la foi calbolique ; nous les poursuivons 
par notre vengeance, nous les dépouillons de 
tous leurs biens. Nous les enchaînons par nos 
lois comme des personnes privées sans retour 
de leur profession et même de la vie. Nous leur 
enlevons toute succession et leur ôtous tout droit 
légitime (a). ■» 
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de Frédéric contre les hérétiques que l'es papes confirmè- 
rent ; ils rlonn^irni de même lenr sanction à ce] 1rs qu'il 
«voit portées en faveur des immunités etdet privilèges «lu 
clergé. Elles éioieut, pour ainsi dire, plus précieuses en- 
core pour le saint siège que les premières , qui ne lui ter. 
voient qu'à «terminer ses ennemis; car, c'est en alléguant 
le prétexte de devoir soutenir les prérogatives du sacer- 
doce , que les papes écrasèrent même leurs bienfaiteurs , 
les rois , de qui ils te no -en t ces prérogatives, avec tontes 
leun licliesses, tout leur pouvoir et tous leurs prétendu» 
droits. L'empereur Fiédéric l»>méme en fut un déplo- 
rable cientple. — Vid. Bonifiai.; pap. IX coust, 6, Justit 
tt honeslis , tom. 3 , part, a bullar. p. 3rJ5(anno >3gi). 

(a) Constant. 3 Fridcr. //, imper, contra liaerel. apud 
Ccldast. m collfct. constitue. împcrial. tom. ■ p 3g5. — ■ 
Petr. de yineis, 1. i eput. c. a5, 26 ei 27, tom. 1, p. i?ô 
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Les vaudois dont les malheurs naos occupent 
principalement en ce moment, cherchèrent à se 
soustraire aux persécutions par la fuite. Dans le 
courant du xm e siècle , on commence déjà à ne 
plus trouver si souvent les vaudois en conflict 
avec l'église romaine ; d'autres sectes , dont nous 
parlerons plus bas, avoient pris leur place, et 
retirés dans les vallées de la Savoye et du Pié- 
mont, et dans la partie de la Provence qui avoi- 
sine les Alpes , les disciples de Pierre Valdo de- 
meurèrent tranquilles, à l'ahrï de toutes les 
vexations de la puissance papale, jusqu'à ce 
Eju'ilsseréunirent aux sacramentaires de Ja Suisse. 
Ceux que l'autorité religieuse découvroit en 
d'autres jiaysétoient aussitôt brûlés, témoin les 
trente-six vaudois condamnés au bûcher par 
l'archevêque de Mayencc en 1 388 (i). Il s'en éloit 
aussi réfugiés plusieurs dans la Pologne, en A'- 
lemagne et surtout dans la Bohême , où nous les 
verrons reparoître à l'occasion des prédications 
de Jean Huss et de ses sectateurs, au commen- 
cement du xv° siècle (a). 

et seqq. — Innocent. pap. IV, consul, a, Cum adversuf, 
in hnllar. iom. 3, j>. 293. 

(r) Serarius , I. 5 rer, moguntiacar. de Conrad. II, 
n. 3 , lom 1 , pari. 1 , p. 707 .(in edit. prima, p. 867 ) ; 
Francr-fuit. ad Man. 1711. 

(3) Nous joiiiJi-oiis ici le portrait qu'a tracé des vaudois, 
Ente b y ivius , de la ta mille des Piccolomici et qui devint 
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Je rapporterai ici un passage des chroniques 
de Monstrelet : il parle, à la vérité, de malheu- 



pape sous le nom de Pie II , afin que le lecteur puis* 
juger par lui-même <le la constance avec laquelle ils con- 
-■ervèrent leurs anciennes opinions et jusqu'à quel point il* 
méritaient les persécutions qu'on leur faisoil souffrir. 

« Cette secte pestiférée, impie, folle et déjà condamnée 
plusieurs fois, dit Eoée Sylvius , croit queleponlifero- 
main est égal au autres évéqties de la chrétienté; qu'il 
n'y a entre les prêtres d'autre différence que celle de leur 
plus ou moins de vertu , de leur vie plus ou moins sainte; 
que les âmes aux sortir du corps vont jouir oa souffrir 
éternellement , selon leurs mérites ; qu'il est inutile de 
prier pour les morts, et que tout ce que l'on débite ice 
sujet a été inventé par l'avarice du clergé; qu'il faut dé- 
truire les images de Dieu et des saints; que la bénédiction 
des eaux et des palmes est ridicule; que les ordres men- 
dians tout une institution des mauvais démons; quel» 
personnes ecclésiastiques doivent être pauvres , et qu'elles 
doivent vivre de ce que leur procure l'aumône des fidèles) 
qu'il est libre à chacun de prêcher la parole de Dieu; qu'il 
n'est point permis de commettre un péché capiul , 
même dans l'intention d'éviter un plut grand mal; que le 
péché mortel 'fait perdre à celui qui en est coupable, 
l'autorité, soit civile, soit religieuse , dont il étoit revêtu , 
et que, dèslors , on est dispensé envers lui de toute obéis- 
sance ; que ni la confirmation , ni l'extrême onction ne 
sont des sacremens ; que la confession auriculaire est une 
cérémonie puérile , et qu'il Suffit de confesser ses pécnW 
à Dieu; que l'on doit baptiser avec de l'eau ordinaire, 
sans employer aucune onction ; que l'usage des cimetière* 



■.dbyGopJîIe 



PART. II, LIV. V. *$■}■ 

reui qui n'avoient avec les vaudois , de commun 
gue le nom ; mais il parle aussi des persécutions 
que ce nom excita, et il mérite ainsi, à tous 
égards, de figurer au milieu des horreurs de la 
barbarie et du fanatisme. * En cette année i45f), 



consacrés a été introduit pour faire de l'argent , et qu'il 
en indifférent avec quelle terre en couvre un cadavre; 
que l'univers entier est le temple de Dieu , et que c'est 
rabaisser la majesté divine, de croire qu'on se la rend favo- 
rable en bâtissant des églises, des monastères et des cha- 
pelles ; que les ornemens sacerdotaux , les paremens 
d'autels , les calices , les patènes , etc. , sont superflus; 
que le prêtre peut consacrer le corps de Jésus-Christ et le 
distribuer aux fidèles en tout lieu quelconque, pourvu 
qu'il prononce les paroles sacramentelles ; qu'il est inutile 
d'implorer le suffrage des saints qui ne penvent nous aider 
en rien ; qu'on perd son temps à réciter les heures cano- 
niques et il les chanter ; qu'il ne faut interrompre les tra- 
vaux que le dimanche seulement , sans observer les fêtes 
des saints ; que les jeunes institués par l'église n'augmen- 
tent point les mérites de ceux qui les observent. — JEneat 
Sjlv. Piccolomini senens. (Piî pap. II) liist. bohemica, 
c. 35 , in oper. p. io4; Basilea, 1571. 

Celui qui vent de plus amples détails sur les vaudois , 
peut consulter Dupîessis Mornqy (mysterium iniquitat. 
Satmurii , 161a) ; après ta page 700, il trouvera bien des 
choses que j'ai cru devoir passer sous silence , ou dont 
j'ai fait mention dans un autre livre. Dupîessis étok 
protestant zélé et par conséquent partial : il sVtoit formé 
un système , d'après le quel il arrangeoit tous les c'vérte- 
niens ; et puis ses citations ne sont pas toujours exactes. 
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en la ville d'Àrras ou paya d'Artois , admit un 
terrible cas et pitoyable, que l'on nommoit vto- 
doisie, ne sais pourquoi, mais l'on disoit quece 
étoient aucunes gens, hommes et femmes, qui de 
nuitse traosportoient en aucuns lieux arrierede 
gens, es boîsouèsdéserts,...ettrouvoîentillecun 
diable en forme d'homme , duquel ils ne véoient 
jamais le visage , et ce diable leur lisoit ou disoit 
sescommandetnens et ordonnances, et comment 
et par quelle manière ils le dévoient aorerrt 
servir. Fuis faisoit par chacun d'eux basera» 
derrière, et puis il bailloit à chacun un pen 
d'argent. Et finablement leur administrait ri« 
et viandes en grande largesse dont ils se repaie 
soient ; et puis tout-à-coup chacun prenoit» 
chacune, et en un point s'éteindoît la lumière, 
et connoissoient l'un l'autre charnellement, et 
ce fait , tout soudainement se retrouvoit chacun 
en sa place, dont ils étoient partis premièrement. 
Pour cette folie furent prins et emprisonnés plu- 
sieurs notables gens de ladite ville d'Arras ■ et 
autres moin<lresgens,femmes/ï>&'eMses et autres, 
et furent tellement gehinés et si terriblement 
tourmentés, que les uns confessèrent le cas leur 
être tout ainsi advenu comme dit est. * L s 
accusations et les délations furent sans nom- 
bre ; les pauvres furent bmlés inhumainement, 
connue dit Monslrelef, les riches se rachetèrent 
à grand prix ; beaucoup de personnes abandon* 
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..lièrent le pays, senl moyen d'éviter les malheurs 
sous lesquels l'ignorance et l'avarice menaçoient 
de les faire succomber (i). 

A la fin du même siècle, le pape -Innocent 
VIII envoya dans le Dauphiné un commissaire 
apostolique , chargé de convertir tous ceux 
d'entre les vaudois qui n'auroient point voulu 
se faire tuer par les soldatsdu roi Charles VIII, 
attirés à cette sanglante croisade par une bulle 
de l'année i/\8y, du même Innocent, par les 
indulgences plénières qu'il avoit promises aux 
massacreurs, et les peines spirituelles et tem- 
porelles dont il avoit menacé les. souverains et 
les peupl es qui ne se seroient point armés à sa 
voix. Alexandre VI, son successeur, prit le même 
soin des Vaudois qu'on découvrit en Bohême, 
vers l'an i5oo (a). 

Environ cinquante ans après, on trouvent 
' encore des vaudois dans le midi de la France, 
et surtout à Mérindol et dans d'autres petites 
villes de la Provence (3). L'an î&jo, * e parle- 



(i) Enguerrand de Monstrelet, ckron. Charles VII , 
ton. i, S. Si ; Paris , i5-)*- 

(a) Histor. Carol. VIII. eJit. Gothofr. apud Sp<m- 
tlart. ad ami. i49»i n - 5 > *****■• a > P* aoa - — Léger, 
-hist. gén. des églises vend. part. S , e. » , p. 8. — 
Raynald. ad ann. tSoo , n. 60 et seqq. tom, 3o, p. Stfi. 

(3) Loue dofitMiiu était irèa-paro , selon Sleidnmtï, 
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ment d'Aix les condamna tous ensemble à être 
exterminés, et voulut que les maisons, les 
villages et même les villes qu'ils habitoieut fas- 
sent rasés et rendus déserts, que l'on coupât 
leurs arbres et que l'on détruisit leurs proprié- 
tés. Des conseillers modérés et sages , parmi les- 
quels on distingue Guillaume du Bellay-Lange;, 
commandant de Turin pour le roi de France, 
et même le célèbre Chassanée, président du tri- 
bunal d'Aîx, au nom duquel cependant avoit 
été prononcé le premier décret, réussirent, 
pendant quelque temps, à empêcher que Fran- 
çois I«r qui régnoit alors , ne prêtât main-forts 
pour exécuter cette inique sentence; mais en 
i545, Ménier, baron d'Oppède, successeur de 



mait, par une ancienne coutume de leur secte, ils »- 
fusoient de reconnoitre l'autorité du saint siège. De* ca- 
tholiques zélé* les avoîent déjà plusieurs lois dénonces 
à l'autorité souveraine , comme rebelles à ses toit et 
"a celtes de ses magistrats, ce qui, dit l'auteur que nous 
traduisons , étoit dicté plutôt par l'envie que par l'amour 
de la vérité; en quoi il est d'accord avec te cardinal 
Sadolet qui, après avoir interiogé le* vaudois, dé- 
clara qu'il falloit mépriser le* calomnieuses iuepties ré- 
pandue* sur leur compte; qu'on ne devoit exiger da 
ces sectaire* que de. s'exprimer avec un peu plu* d« 
réserve dans leur profession de foi, concernant la com- 
munion romaine, et que toute violence à leur égard 
teroit condamnable de la nut des catholique*. ' 
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Chassanée près du parlement quipersécutoîtles 
vaudois, obtint de la cour tout ce qu'il désiroit, 
an moyen delà puissante protection du cardinal 
de Tournon. Méiiier , aidé du sanguinaire Gué- 
rin, avocat- général, rassembla des troupes en 
grand nombre, et se servit de celles qui avoient 
été enrôlées pour faire ta guerre aux Anglois; il 
donna ordre que tous les hommes capables 
de porter les armes, à Marseille, Arles et Aix, 
se joignissent à lui, sous les peines les plus 
graves, et il reçut des secours considérables d'A- 
vignon (1). 

L'expédition religieuse commença par des 
massacres, des rapines et des incendies j les sol- 
dats catholiques enlevoient de toutes parts les 
troupeaux des sectaires qu'ils atloient combattre. 
A l'approche du danger, les babitans deMérin- 
dol s'enfuirent dans les bois, par les, chemins 
les plus déserts et les plus difficiles, n'emportant 
avec eux que leurs eniàns, ne traînant après 



. (1) Sleidan. de état, relig. et reipubl. commenter. 1. 
li, ad ann. i54i, f. aiu. — Ibid. I. iC, adann. |545, 
f. a58. — M. Lacrelclle , hist.de France, pend, le* guerr. 
de relig: 1. 1, tom. 1 , p. a5 et suiv. — Spondan. ad 
ami. i54". u-'i. tom- a >'P- 4^7- — /«c -dugtur. 
Thuan, histor. 1. 6, n. 16 , Loin. 1 , p. aa5. — Gail- 
lard, hist. de Franc. î, \.jj , c. 3, tona. 6, p. 9S 
et tuïv. -— Foliaire , hist. du parlent, c. 19, loin. 
3o, p. 104. 
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eux que les vieillards et 1«6 femmes enceintes : 
ceux de Saint-Falèse firent de même, dès qn'ils 
foirent appris que l'éïêquede Cavailloa avoit 
donné ordre de les tuer tous, et que Ménier 
«voit soutenu ce barbare -commandement , en 
ajoutant même qu'il* y- alloit de la tête pour 
Quiconque aurokcsL la témérité de tes secourir. 
Les malheureux vaudots furent bientôt pur- 
suivis avec tant d'ardeur, qu'ils se virent forcés 
d'abandonner, au milieu des champs, à la garde 
de leurs prêtres et de quelques soldats, leurs 
femmes, leurs enfans et les jeunes filles. Les 
catholiques approeboient; un d'eux eut pitié du 
tort qui menaçoit les sectaires, et, sur l'avis qu'il 
leur donna , lesprètres et le peu de guerriers 
qui étoient demeurés, se hâtèrent de joindre le 
gros de leurs comMgnons d'infortune. Ce fat 
alors que l'armée de Ménier arriva ,1*épée nue, 
M en jetant des hurlemens aflfrèNixj cinq ceuii 
femmes furent faites prisonnières dé guerre, et, 
comme on les réserva pour l es p la isir s des sol- 
dats, elles n'eurent à souffrir que quelques actes 
d'insolence et de brutalité. 

Après cette honteuse victoire, Ménier mar- 
cha sur Mér indol qu'il brûla, et où il fît mourir, 
à force de tourmens, un jeune homme, le seul 
qui n'eût pas abandonné sa patrie. A Cabriàm 
quis'étoit rendue aux caiuobcju.es. sur ieuryrv 
messe de laisser la vie sauve à tous les habitons, 
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le monstre fit traîner les hommes, les femmes, 
les vieillards et même les femmes grosses au mi* 
lieu d'une prairie, où ils attendirent. la mort 
jusqu'à ce qu'on eût arraché des temples et des 
caves , ceux de leurs concitoyens qui a voient 
cherché à se dérober à la fureur des vainqueurs. 
Tous également furent dépouillés de leurs vête* 
mens et massacrés sans pitié*Quarante femmes 
avoient été renfermées dans une grange; Ménier 
y fit mettre le feu, et, après qu'il eût été tran- 
quille spectateur de leur désespoir et des vains 
efforts qu'elles faisoient pour étouffer les flam- 
mes , il fit placer ses satellites devant les fenêtres, 
pour repousser avec le 1er, celles d'entre ces 
infortunées qui auraient cherché à se dérober à 
son atroce fanatisme; après cette scène d'hor- 
reur , il ordonna que les enfans des vaudois fus- 
sent rebaptisés (1). 

Environ huit cents personnes avoient péri 
dans le carnage de Cabrières; la prise de la Côte 
qui fut également réduite en cendres, suivit 
immédiatement. Les femmes et les jeunes fille» 
devinrent la proie de la brutalité des soldats, et 
forent maltraitées avec tant de férocité , que 
toutes les femme» enceintes et les filles en bas 



(1) Stéûhui. f. a58 vers. — De Serres t choses mé- 
tor. sous Henri II , f. 5; Dordreekt , ■ 5^5. — Spen~ 
•m. ma «on. i545 , a. 9, !•«• *,' p. $86. 

T. iv. i& 
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Age moururent peu de jours après. Sur ces en- 
trefaites , les fuyards de Mérindol et d'autres 
petkes villes vaudoises périssoient de misère et 
de faim dans les montagnes, ou étoient pris et 
conduits devant Ménierj plusieurs lurent con- 
damnés au supplice, et les autres allèrent ter- 
miner leur triste vie aux galères. Près de Mussy, 
vingt de ces malheureux s'étoient cachés dans 
une grotte, et refusoient d'en sortir pour se 
rendre : les catholiques 1ns j étouffèrent dans 
la fumée, en allumant à l'ouverture , de la paille 
mouillée et des feuilles vertes, afin, dit Sleidan, 
dé ne négliger aucun genre de barbarie. En un 
mot, plus de quatre mille personnes sans défense 
périrent dans le peu de temps que dura cette 
horrible boucherie, six. cents personnes furent 
condamnées aux travaux publics, vingt-quatre 
villages furent saccagés et neuf cents maisons 
brûlées (i). Les Allemands et surtout les nou- 



(i) Quoique tout se fût fait par ordre du gouverne- 
ment , cependant le roi te crut oblige de punir ceux qui 
■ voient le mieux exécuté se* ordre», témoin le baron 
de la Garde , autrement dit le capitaine Poliu, général 
des galère* , qui fut emprisonné pour s'être a un peu 
trop comporté rigoureusement en Provence contre les 
hérétiques de Mérindol et Cabrières , » dit Brantôme , 
capitaines franc, dise. -j5 , tom. 6, p. i58. — Id. M. Je 
Martigucs , F cotonn, dite. 8$ , ait. o, , tom. 7, p. 397. 
—C'est le même baron de la Garde qui aroit o 
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veaux réformés témoignèrent hautement leur , 
indignation d'un tel excès de cruauté; les Suisses 
chez qui quelques vaudois françois avoient eu 
le bonheur de pouvoir se retirer, firent parve- 
nir leurs plaintes jusqu'aux pieds du trône. Mais 
le barbare François I er répondit avec hauteur, 
qu'il étoit le seul maître chez lui, et que la répu- 
blique helvétienne pouvoit se mêler de ses pro- 
pres affaires (1). 



les galères turques, appelées par le roi, son maître, 
pour faire la guerre aui puissances catholiques, enne- 
mies de la. France!.... Au reste, le P. Maïmbourg, eu 
rapportant les massacres du midi de la France , dans 
son histoire du calvinisme , a accuse les ùabitans de Mé- 
rindol d'une révolte à main armée contre le roi 1 Bavln 
demande avec raison à ce sujet , si dans un pareil cas , 
François ferjeieroit repenti , comme ilfit, de la cruauté 
de sa conduite en cette circonstance, et s'il aurait ordonné 
aulit de la mort, a Henri II, son fils, de punir sévèrement 
les lâches instrumens de son zèle fanatique. — Bayle, 
crit. génér. de fhist. du calvinisme, tom. 1 , lett.11, p. 
3î3 et suiv. Villefraitcke , i633. 

(1) Le lecteur demandera, sans doute , d'où pouvoir 
provenir un acharnement si obstiné de la part d'un roi 
dont on s'est plu pendant long-temps à vanter généra- 
lement la générosité, et qui prote'geoit ouvertement 
les protestant d'Allemagne. Oit faisoit déjà cette ques- 
tion du temps même de François 1 er . Brantôme, après avoir 
parlé de sa cruauté envers les hérétiques, ajoute ■ et dit- 
«n que c'a été te premier qui a montré le chemin à 
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Vert l'an i56o, les vaudois du Piémont tu- 
rent forcés par les persécutions cruelles du duc 



ces brille mens. • Il raconte ensuite qu'il protégea Genève 
contre Charles, duc de Savoie, et finit en disant: «Accor- 
dez-moi un peu ces feux avec cette protection. ■ — Disc. 
45 des capit. franc. François I, tom. S , p. i85. — Il n'j 
« point d'autre réponse a. ce problème , sinon que li 
mémepelitiquequi engageoit François!" à s' opposer mi 
persécutions de ses adversaires, le forçoit, à ce qu'il 
crojoit, à persécuter lui-même chez lui, pour ne pis 
être confondu avec les hérétiques qu'il protégeoit hors 
de ses états; car les dogmes adoptés par ces hérétiques, 
et qu'ils firent publiquement connohre dans une profession 
de foi qu'ils présentèrent à la cour, n'étaient point 
de nature à inquiéter le gouvernement ou à compro- 
mettre la sûreté du royaume, et, pour obéir a. la der- 
nière volonté de François I« lui-même, Henri II, son 
'fils, fit faire le procès aux meurtriers, ministres d'un 
fanatisme intéressé , sous le règne précédent. Les vu- 
dois çroyoient en la sainte Trinité et en la médiation 
de Jésus-Christ , chef de l'église chrétienne j ils pré- 
tendoient que les ministres du culte ne dévoient être 
considérés comme tels, qu'aussi long-temps qu'ils se ren- 
doient dignes de leur vocation; ils préchoient l'ôbéissanM 
aux magistrats civils, et vouloient même qu'aucun ordre 
de l'état , aucune classe de citoyens ne fussent exempt) 
de payer les impôts ; le baptême était, à leurs rem , 
je signe visible de notre régénération , la sainte c&w, 
une action de grâces en commémoration de la passion 
de Jésus-Christ, le mariage un état louable et qu'il 61- 
loit, permettre à tous les fidèles sans exception .j il* 
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Je Savoie, à se révoherouvertement contre lui r 
tous ceux que frère Thomas Giacomeilo, dc-mi-f 
nicain-inquisiteur,* n'avoit pas fait brûler ott 
condamner aux galères prirent les armes, ety 
après plus d'une année de guerre de religion* 
les Savoyards orthodoxes au nombre de sept 
mille furent complètement défaits, dans un 
combat où quatorze vaudcis seulement resn 
tèrentsurle champ de bataille. Le- due se vit 
obligé d'accorder à ses sujets réformés, avec utf 
ample pardon de tout ce qui s'étoit passtty 
une liberté entière de conscience, et la faculté 
de prêcher leur nouvelle doctrine, dans les> 
lieax désignés par le gouvernement; exempta 
dangereux pour l'Italie, à cette époque d'effer- 
vescence universelle, et que Pie IV qui venoifc 
alors de reconvoquer le concile oecuménique, der 
Trente, ne vit qu'avec la plus grande peine. Eut 

ortlonnoient rîe faire des bonnes œuvres et d'éviter fa 
croyance en de faux dogmes ; ils dis'oietu'que l'ancietret 
le nouveau les»ameftt cjoient le» seiike regte» dé \e\tt 
foi, et qu'ils ne rejetaient aucun de*, articles contenus 
dans le symbole de » apôtres ; enfin ils supplipient le toi 
die ne i»aa prêter l'oieiHe aux. calomnies répandue* aiali-, 
cieusement contre eux et contre leur doctrine. — Frm 
Paoto Sarpi , istor. dd eoncil. trident. J. a , p. u3-, 
— Sieidan. de stat. rtlig. et reip. loco çit , f. 15g, et, 
afio. — ■ Mèzeray yhUt. de France, Secri II,. \pm. a,, p^ 
■o65. 



..Google 



V)% l'espbit de l'église. 

i655, il y eut contre un autre doc de Savoie, 
Charles-Emmanuel II, une nouvelle révolte des 
TBndois autrement appelés barbets , des vallée» 
de Luserne , St. -Martin , Ângregna et laPérouse, 
sur lesquels les catholiques commirent àa 
cruautés dont les détails font frémir d'horreur 
«t de dégoût (i). Les massacres furent suivis par 
nne guerre sanglante et acharnée; maii la 
choses é toi ent bien changées de face : Alexandre 
VII qui occupoit la chaire de saint Pierre, et 
qui, avant cette époque, lorsqu'il n'étoit en- 
core que prélat, immédiatement après sa non- 
ciature à Munster, avoit donné occasion à Faire 
croire qu'il vouloit embrasser le protestantisme, 
blâma ouvertement la conduite des catholiques 
contre les barbets en cette occurrence, de ma- 
nière même à s'attirer les louanges des gazettes 
hollandoises; et les réformés de Suisse, des Pro- 
vinces-Unies» d'Angleterre,, d'Allemagne, de* 
royaumes du nord et de la France, s'empres- 
sèrent de témoigner aux vaudois , leurs frères, 
un intérêt si vif, qu'il les préserva d'une ruine 

(i) Ce n'est pas cependant que le ciel me se fût usez clai- 
fement déclaré en leur faveur contre les catholiques, >'i' 
faut les «» croire; le détail des miracles qu'il fit pour « m 
et des jugent en) de Dieu par lesquels il punit leurs pené- 
cuteurs , se iii dans le -vingt -sixième chapitre de l'histoire 
dés églises vaudmsei, seconde partie, par Léger, p. &H 
el suiv. 
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totale^ en forçant leurs ouverain à leur accor- 
der la paix. En i663 et 6"4< I e8 Taudoîs furent 
tineautre fois persécutés par la cour: un peu plu* 
de vingt ans après, Victor-Amédée II, à l'insti- 
gation de là France et avec le secours des soldats 
de Louis XIV, accoutumés aux violences et aux 
cruautés contre les calvinistes* leurs compa- 
triotes, essaya de faire professer exclusivement 
le catholicisme par les barbets -vaudois des' 
fjuatre vallées , mais sans succès : dans différentes 
batailles qu'il leur livra, il tua plus de trois mille 
de ces réformés, et fit dix mille prisonniers qui, 
presque tous, périrent de misère; les femmes' et 
les filles furent violées et puis massacrées. Le 
duc permit , enfin , au reste des vaudois de se re- 
tirer de ses états; mais bientôt, mieux éclairé 
sur ses véritables intérêts, il les rappela, et leur 
rendit mêmes tous leurs droits et leurs privilèges: 
en 1690, ces généreux religîonnaires prirent 
courageusement les armes pour défendre leur, 
patrie , leur culte elles souverains qui les avoient 
persécutés, contre la puissance redoutable de 
LouisXIV. Aujourd'hui le gouvernement sarde, 
maigre son illibéralité, ne craint pas de tolérer 
les vaudois (1). 

(1) Frà Paolo Sarpi , istor. del concil. trident. I. 5 r 
p. {07 et 433. — Sponttan. ad ann. i56i , a. 26 , tom. a T 
p.Gn. — Méxerqy, hist.de France, François II, le». 3 1 
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Nous devons retourner sur nos pas pour £aire 
coiraottre les ehefis de réforme qui suivirent 
Pierre Valdo , ou du moins ceux qui donnèrent 
occasion aux reformations subséquentes. Le pre- 
mier fut Amalric ou Amauri , clerc, des environs 
de Chartres, qui, vers La fin du xu= siècle, fit 
tous ses efforts pour marier la philosophie aris- 
totélicienne avec le christianisme j comme, dans 
le m* siècle, on avoit plié la doctrine de Jésus- 
Christ aux dogmes de l'école de Platon. Amalric 
prétendoit que tout- chrétien étoit tenu de se 
croire membre du Ghrist , ce qui fut condamné 
par l'université de Paris et par le saint siège; et 
le théologien redevenu Jbreémeat orthodoxe, 
mais trop foible pour supporter celte humilia- 



p.|3o.- — Léger, hist. générale des églises vaudois.es, part, s, 
c. i, p. 8; c. 9, p. 108 et suîv. c. 1 1 , p. 186 ;e. i3 et 
tuiv, p. uoi , et c. 31 , p. 399. — Muratori, annal. d'Ital. 
auto 1 655 , part, 9 , tom. il ; p. io5 , et anoo 1O86; 
p. 345. — Buy le , dicï. hast. art. F*bio Ckigi , notes (G) 
et (II), tom, 1 , p. 87 1. — Méwtoir. ehronoL ci dogmat. 

il'ann. iC8t> , tom.3 , p. a^S Sont, Morlan4,thehist. 

cf the evang. church. ofthe valleys qf Piemorft; London, 
iC58. — Hitt. des papes, tom. 5, p. 344- — Limiers, 
hist. de Louis XIV, I. 10 tom. 5 , p.3jt et suiv.— 
Ilruzen.de la Martin, hit!, de Louis XfF~,\. 18 , tom. ï, 
p. 334 et suiv. 1. 44'» "»"• 4 > P- 357- — Report, frem 
ttlcct comktee on rrgul. of rom. cathot, aubj. iu foreigu 
auiea , wpplew. pape» , n. », p. 4. 
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lion, mourut de honte et de douleur. Ses disci- 
ples aprèa lui , inventèrent le règne de Dieu 
le Père pour lés Juifs, du Fils pour les chrétiens, 
et celui du Saint-Esprit qui venoùdecommencer; 
et , sous ce frivole prétexte , ils abolirent toute- 
hiérarchie ecclésiastique, l'usage des sacrement». 
' et tout culte extérieur, comme des choses trop 
imparfaites pour eux, et bonnes seulement dans 
le règne qui ne faisoit que de s'écouler. Un» 
autre conséquence du précepte de la .charité 
qu'ils disoient devoir remplacer même toute» 
les vertus et toutes les bonnes œuvres, ©toit la 
licence la plus effrénée , avec laquelle ils satis- 
faisoienl charitablement leurs passions. 11 n'y 
avpit qu'un pas delà pour décider que le pape 
étoit l'antechrist et Rome la Babylone, que 
l'eucharistie n'étoi.t que du pain ordinaire, qu'il 
n'y a voit ni enfer, ni paradis matériels, que Dieu 
n'avoi t pas plus parlé, par la bouche de saint Au- 
gustin que par celle d'Ovide , etc., et pour 
tomber, en un. mot, dans toutes les proposition* 
déjà avaqcées par les sectaires réformateurs qui 
avaient précédé ces zélés admirateurs d'Aris- 
tote , flétris par Césarius du nom d'albigeois. 
L'université de Paris et le pape Alexandre III se 
hâtèrent de les condamner ; le concile de. Paris k 
en.iaio., fît de même. On leur avoit envoyé un. 
clerc catholique qui , se feignant de leur secte , 
avoit surpris tous ses secrets-; il les quitta ensuite 
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pour les trahir, et plusieurs disciples d'Amalric, 
parmi lesquels se trouvoient quelques prêtres, 
furent réduits en cendres, avec les ossemens dé- 
terrés de leur maître qui étoit mort dans la com- 
munion de l'église, et les traités de [physique 
et de métaphysique d'Aristote , qui avoieut 
donné lieu à tous ces désordres. Les femmes 
aristotéliciennes furent considérées comme sé- 
duites, et on s'abstint de les brûler (i). 

Joachim, abbé de Flore en Calabre, vint en- 
suite : cet homme célèbre dans son temps ' 
puisque les rois mêmesleconsultoient comme un 
oracle, nous est dépeint par quelques auteurs 
comme un saint, par d'autres comme un im- 
posteur et un hérétique; il se mêloit aussi de 
foire le prophète , et , selon la coutume des 
hommes de -«on espèce , il a prédit vrai et (aux, 
selon le père Pagi- Le traité que l'abbé Joachim 
publia contre le fameux livre des sentences de 
Pierre Lombard, donna naissance à une secte 
dont les membres composèrent ce qu'ils appe- 
lèrent l'évangile éternel, et, fondés sur la base 
des trois règnes , comme les sectaires d'Amalric, 



(i) Labbe,concil. tom. il, part, i, p. ig. — ■ Rigordus, 
M gest. Philipp. August. ano. 1109, iater script, vêler. 
ter. FrotKor. p. 808. — Casar. heisterback . kist. mémo- 
rabil. I. 5, c. ai, p. 353. — Vincent, bellovae. specul. 
hist. 1. 39, c. 107, tom. 4, p, nai. 
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ils se livrèrent, nous dit-on, aux plus grands 
excès. On prit le parti de les brûler , en vertu 
d'un arrêt du pape Alexandre IV et du concile 
d'Arles tenu en i a6o ( i ). 

Dèsl'an 111Q, Honorius III, pour prix dcson 
adhésion à la seconde ligue lombarde, avoit 
obtenu de pouvoir introduire l'inquisition dans 
les villes libres d'Italie; les premières sentences 
de ce redoutable tribunal à Milan , en 1338 et 
ia3i, De parlèrent que de la confiscation des 
biens des hérétiques (3). Grégoire IX se fioit 
déjà assez à la puissance des inquisiteurs/pour 
oser donner aux fils du seigneur de Romano,qui 
avoient eu la bassesse de le lui offrir , Tordre de 
livrer leur père , F.ccelin II ou le moine , qui 
passoît pour hérétique (3). Les bûchers ne tar- 

(1) Pagi , crit, ad Baron, auno 1190 , n, 4, tom. 19. 
p. 617. — Roger, de Hoveden. in annal, ad ion. ioter 
script, rer. angiicar. p. 681.— Labbe, concil. tora. 11, 
part, a , in append. p. s35g. 

(a) Nom avant deux lois de celte époque contre loi 
hérétique!, l'une du sénat et du peuple romain , qui 
ordonne de démolir et qui défend de rebâtir jamais la 
maison qu'un hérétique a habitée, l'autre de l'empereur 
Frédéric qui veut qu'on broie toui les hérétiques , ou 
du moins qu'on leur coupe la langue qui a blasphémé 
le nom de Dieu. — Raynatd* ad aun. ia3i, a. 16 , p. 3g, 
(in. 18, p. 4o. 

(3) Raynald. ad ann. 1316 , n. 18 et seqq. tom. 90 , 
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dèrent pas à s'allumer : nous avons tu dans 
te troisième livré, que les pauvres de Lyon, tes 
passa gini et les giuseppini furent brûlés en grand 
nombre, en Italie, avec les manichéens, vers 
l'époque dont nous parlons actuellement. Cela 
avoit Heu également en d'antres pays., et sou- 
vent le plus injustement du monde, selon Ma- 
thieu Paris, même dans le sens où l'entendoient 
alors les catholiques, qui îcroyoient qu'il étoil 
non seulement permis mais même louable de 
brûler les hérétiques. Frère Robert surnommé 
te bo'ugre , parce qu'il avoit été Bulgare ou 
boulgre, c'est-à-dire manichéen , devenu domi- 
nicain et inquisiteur ,- s'occupait avec ardeur, 
vers l'an ia38, à condamner à mort tous ceux 
qui dépassoient , en France et surtout en Flan- 
dres-, les limites fixées à la foi des chrétiens, ou, 
comme l'explique le moine anglois, ceux qui 
croyoienttrop ou trop peu : Robert les flétri s- 
soit tous du nom qu'il portoit lui-même, de 
quelque secte d'ailleurs qu'ils fussent. « Enfin, 
il abusa de sa formidable puissance; il devint 
superbe et injuste, et, également cruel envers 
tous, les accusés, il confondit les innpcens avec 
les coupables., et les punit sans distinction.. Le 
pape se contenta d'abord de le déposer', mais. 



p. 5^2. — Ibtd. ad ami. ta3i , a. 21 , tom, 21 , p. £1, — 
Bernard. Corio , istor. di Milano , C 94 ''■ >'•£■ 
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ayant appris ensuite plus précisément quels 
étoient ses crimes (que Mathieu dit avoir tus 
par prudence) , il le condamna à une prison per- 
pétuelle (i). » 

Cette satisfaction momentanée ne rendit pas 
le sort des chrétiens réformés plus supportable ; 
on continua à ne leur pas accorder un moment 
de repos , et , s'ils osoient penser à la vengeance , 
ils étoient persécutés plus rigoureusement en- 
core qu'auparavant. Frère Pierre de Vérone, 
dominicain -inquisiteur à Milan, qui, envoyé 
par Innocent IV, comme un chien pour chasser 
les loups, dit son historien, avoit fait éclater 
un acharnement extraordinaire dans son emploi 
déjà assez odieux par lui-même, fut assassiné, 
en 1 *5 2 , par ordre des sectaires qu'il avéit vexés, 
et parmi lesquels il se trouvoit des personnes 
attachées aux premières familles de la ville (2). 
Le coupable fut remis entre les mains du po- 



(i) Jtfaoft. Paris, adann. ia38, p. 482. — Philipp. 
a Limborch, bût, induisit. \. 1 ,c.i4, p. 55 j Amstelo- 
dami , 1693. 

(a) Le n. 4o de la vie de saint Pierre le martyr con- 
tient uu parallèle singulier entre le moine de Vérone et 
Jésus-Christ : l'auteur les trouve presque égaux, si ce n'est 
que le second fut trahi pour trente monnoioa d'argent 
feulement , et que la mort du premier coûta quarante 
livres. 
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destal qui , pour plaire aux grands, le lais» 
échapper des prisons ; mais ce magistrat fut 
: rudement puni de sa condescendance: le peuple 
indigné de ce qu'on a voit négligé de venger on 
moine que le saint siège alioit nécessairement 
placer au rang des martyrs de la foi (i), mal- 



(i) Innocent ne put pas négliger de canoniser celui dont 
l'assassinat avoit été lu conséquence de ta stivcïité i tiiw 
eiécu 1er les ordres du saint siège , qui venoît de renou- 
veler le décret de proscription contre les héréliqMi, 
leurs fauteurs et adhérent , avec confiscation de leursbieoi. 
Deux ans après, Innocent excommunia Eccelin de Rt» 
mano , et ordonna de dénoncer et de-poursurvre tout 
ceux qui seraient suspects d'hérésie , de renfermer poat 
la vie ceux qui se repentiraient , et do livrer au bras 
séculier ceux qui montreraient de l'obstination. Letdt- 
crels d'Innocent IV contre les hérétiques , ainsi que «ai 
d'Alexandre IV, furent confirmes , en ia65 , par Clé- 
ment IV, qui ordonna aux magistrats de les insérer duis 
le code des lois, et aux inquisiteurs de forcer lesmagis- 
trats à cette insertion ; par Nicolas III, en ■ 380 ; par Ni- 
colas IV, en 129 1, etc. — Innocent, pap. IV coott.iS, 
Cumjratres, tom. 3 bull. part. 1 , p. 3a3 ; constit. 97 , Ad 
extirpanda , p. 3i4 ; constit. 3< , Magnts et crebrù , p. 
33o; const. 3fl, 7rucutenlam,p. 343 , eleomt. $0 If avait, 
p. 345. — Clément, pap. IV const. g, Ad extirpanda, p- <î"î 
const. 10 , Ad extirpanda, ibîd. et const. i5 , Ad extir- 
panda, p. 4 19- — Ificolai pap. HT const. 4 , ffovtrit 
wùvcrsitas vettra, tom, 3, part, 3, p. 16, — Nicol. 
pap. IV const. 9 , Noveril universitas , p. 63. 
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traita le podestat, pilla Son palais et ne lui laissa 
la vie que par une grâce tonte particulière (i). 
Nous ajouterons à cette anecdote, celle ar- 
rivée à Parme , vingt-sept ans après , afin de faire 
mieux remarquer la conduite opposée des peu- 
ples de diverses villes dans les mêmes circons- 
tances , et combien les motifs politiques in- 
nuoient sur les succès des catholiques contre 
les sectaires, leurs adversaires. Une femme du 
peuple, nommée Todesca , fut brûlée pour hé- 
résie par l'inquisition de Parme, en 1279: ses 
concitoyens qui n'étoient pas , comme les Mila- 
nois , excités par l'envie de dominer contre une 
noblesse toute hérétique, prirent hautement la 
défense de l'infortunée Todesca. Ils coururent 
tumultueusement au couvent des frères prê- 
cheurs, et tuèrent plusieurs des moines qui s'y 
trouvoient : les dominicains quittèrent Parme le 
lendemain , et, quoique la commune se fût hâtée 
de leur accorder toutes les satisfactions imagi- 
nables, la ville entière fut excommuniée et in- 
terdite par le légat pontifical qui se trouvoit 
«lors à Florence, et auquel les moines outragés 



( t) Bollandist. ad diem 29 april. in vit. S.-Petri martyr, 
ucioruTliom. de Ltnimno,c. 4 et 5, n. 3 eiseqq, toin.i 1, 
'. 695. — Gualvan. délia Flamm. mariipul.jlor. c. 386, 
Bffi, it rer. ital. p. 684- 
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«voient porté leurs plaintes et demandé ven- 
geance (i). 

Je placerai au rang des réformateurs, les pieux 
inventeurs des pénitences extraordinaires et des 
flagellations introduites en Europe après le mil- 
lieu du xra« siècle, et que Dominique-le-Cui- 
rassier et Pierre Damien avoient sanctifiées par 
leur exemple, deux cents ans auparavant (3). Un 
ermite de Pérouse qui se vantoit d'avoir eu des 
révélations divines, conçut le premier, selon 
quelques-uns, le projet de répandre ces prati- 
ques singulières de dévotion ; selon d'autres, ce 
fut un enfant au berceau qui prêcha miraculeu- 
sement la pénitence aux Pérugins. Bientôt pu 
vit tout le peuple de Pérouse, hommes, femmes 
et enfans , nus jusqu'à la ceinture et la tête 
couverte, se porter processionaellement àSpo- 



(1) Chron. parmens. ad ann. 1179 , tom. 9 rer. itaî, 
p. 793. 

(1) On ne s'étoit pas toujours contenté de se battre soi- 
même, par esprit de pénitence et de macération; 0» 
avoit aussi battu les antres. Vincent de Beauvait rapporte 
qu'à la fin du X e siècle, les maîtres d'école dn monastère 
de Glascon ou Glastembury (buettoieut régal ièrement 
tous leurs disciples, le cinquième jour avant Noël, non 
pour les punir de quelque faute , dit-il , mais parce quo 
c'éloii l'usage. Il fallut un miracle de S.- Du ns tan , pour 
rendre ces moines plus hnminns, — Vincent, beiiovac. 
specul. hist. 1. u4, c. g5 , tom. 4, p. 996. 



..Google 



PART: II, LIV. V. *8<) 

lète, rt s'y discipliner avec force, en Criant mi- 
séricorde, et enpriantlasainteVierged'inlercé- 
dcr pour les pécheurs prés de Jésus-Christ, (t); 
Les habilans de Spolète se rendirent après cela 
de la même manière à la ville voisine, et, en un 
instant, toute l'Italie ne fut plus qu'une seule 
procession de flagellans qui , au nombre de 
quinze ou vingt mille, alloient d'un endroit à 
l'autre faire tout retentir de leurs cris et de 
leurs gémissemens. Les bons politiques du temps, 
principalement les Delta Torre de Milan, et 
Manf'rédi , roi de Naples , défendirent l'entrée 
de leurs états aux pénitens, de crainte que 
quelque innovation dangereuse ne fût cachée 
sous cet extérieur de piété et de macération. 
Malgré ces exemples de prudence, la dévotion 
erronée et hérétique des flagellans, pour me ser- 
vir des épilhètes qu'on lui donna à cette époque, 
passa d'Italie en Provence, delà en. Allemagne 
et même en Pologne ; Philippe IV de Valoia 
ordonna de punir la flagellation de la peine de 
mort. Elle étoit très-cultivée en Hongrie, vers 
l'an 1 349, mais on se hâta de couper court à 

(lj Deux cents flagellât» arrivèrent à Spire en Soaabe , 
l'an i34*>; hommes, femmt's, vieillards, enfuis, nobles, 
roturiers, s a vans , ignorins, tous ciioient et pleuroient, 
prioieut pour eux-mêmes , peur leurs bienfaiteurs et leum 
malfaiteurs , et se fouettoient publiquement. 

T. lVi 19 
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cette folie présomptueuse, disent les auteurs, 
en brûlant ceux qui s 1 étaient flagellés , ainsi que 
le pape Clément VI l'a voit permis aux autorité» 
séculières (i). Les personnes éclairées de ton* 
les pays condamnèrent hautement cette subite 
«fferveticenee de la superstition, soit parce qu'elle 
n'avoit pas été approuvée par le saint siège, soit 
a cause des abus que le mélange de» hommes 
avec les femmes occasionnoit souvent , pendant 
les pieuses émigrations (s). 

Elles se renouvelèrent cependant une autre 
fois à la fin du xiv* siècle. Les pèlerins qui les 

(1) Le pape se contenu de lancer une excommuni- 
cation iatœ srMtcntiœ , contre tous ceux qui aroient donna 
le spectacle d'une flagellation publique dana ses étals 
d'Avignon. 

(a) Caffari, annal, genuens , 1, 6, ad ans. 1360, ton, 
6 rer. Ual. p. 5*7. — Monach. paùtvùt, m chron. ail 
anal. Mm. 8, ibid. p. 713. — Annal, veter.' Mutinent. 
•d an», ton. 11 , ibid. p. 65,—Cron. di Bologna, toi». 
18, ibid. p. aji.—Nauclerus, chronogr. voJ.3, gene- 
rat. £5, ann. \3fà , p. 391 ; Catoniœ, i564. — Spondaa. 
ad ann. i3<ig, n. a , p. 5oo, et n. 3, p. 5oi. — Dlu- 
gosi.seu Longin. hist. Polonùe,\. -, tom. 1, p. i&^;Fran- 
çqfurt. 1711.—. Chron. augustens. ma ann. apud Freher. 
tom. 1 , p. 534.— Johann. Trithem, chron. hirtaugient. 
jnwtast. ad ann. i34g j part, a, p. aa6.— L'abbé Boiieaa, 
hia. desflagellans , c. 7 , p. 166 et aaiv. j c. 9 , p. sSi et 
9.63; Amsierdmti, 1701. 
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mirent alors en usage, s'habillèrent tous, de 
blanc, et, de la Provence jusqu'au fond de l'I- 
talie, ils commencèrent leurs courses avec tant 
d'ardeur, que l'on compta vingt - cinq mille 
Modénois qui , conduits par leur pasteur, se ren- 
dirent à Sologne, et que, de quarante mille 
Florentins qui avaient embrassé ta pénitence, 
plus de vingt mille, l'évêque de Fiésole à leur 
tête, arrivèrent à Arezzo dans ce singulier 
costume. Quoique on débitât beaucoup de mi- 
racles opérés par l'intercession de ces pacifiques 
pèlerins, quoique des morts mêmes fussent, 
dit-on, ressuscites pour leur faire honneur, le 
duc de Milan leur refusa le passage de ses' fron- 
tières, et le sénat de Venise fil chasser honteuse- 
ment ceux, qui s'étoient introduits sur le terri- 
toire de la république (i). L'an i4oo, Boni- 



Ci) Thiefri ou Théodoric de Ni™ nom a laissé une 
itintur» lrè*-cléfavorable de» pénilens blancs : il en rap-- 
*>fte l'origine à des imposteurs écostois qui avoient l'art 
a laite suer et pleurer les crucifix , et de leur faire jeter 
a sang pour tromper le peuple, et il ajoute que l'un 
eus se dîsoit Élie et annonçait la fin du monde , 
a d'animer davantage la superstition , et d'exciter la 
linte; ce qui réussit andelà de ses souhaits, puisqu'il' 

fit suivre par une foule immense' et par les cardi- 
ix mêmes. La nuit; continue Théodoric, les dësor- 
» les plu* effroyables se commettoient dans les égli- 
, ou les blancs couchaient tous pêle-mêle , hommes, 

»9- 
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face IX défendit strictement l'entrée des péni- 
tens à Rome , et en fit même arrêter et brûler 
un grand nombre, avec leur chef, à Viterbe, ce 
que Platine, en arrivant l'histoire de ce pape, 
n'approuve pas entièrement, puisqu'il laisse le 
lecteur dans l'incertitude si le supplice du prêtre 
directeur des blancs fut la punition de ses crimes, 
ou si Boniface le fit mourir par envie de sa vertu 
et par la crainte qu'il ne le supplantât dans la 
dignité de pontife suprême (i). 

Il est temps de dire quelque chose des Jratri- 
celti oafraterculif autrement appelés frérots ou 
frères de la pauvre vie, des bizsochi, bichini 
pinzoeheri ou pinzoeari, des béguins et béguines 
ou béguttes, et des bégards. Côtoient tous de» 
moines mineurs ou des religieuses qui se disoient 
du tiers-ordre de saint François, fraîchement 
approuvé par NicSas IV, en 1289, et qui, après 

femmes et jeunes filles, comme un des leurs, arrête à' 
Atjuapendfinte, avoua , avant de marcher au bâcher. 
(1) Annal, genuens. a Georg. Stella , ad ann. i3gg, I, 
3 tout. 17 rer. itol. p. wjo et seqq. — Matlh. de Grif- 
fonibus, inchron.aA ann. tom. 18, ibid.p. 206. — Cron.H 
Bologna , îbid. p. 565. — Chron, patavin. in anlùjuù. ital. 
med. avi , tom. 4 . P- ' l66> — Scipione Àmmiraio, 1. 16, 
p. 873.— Theodaric. de Ifiem, 1. a, c. »6 , fol. 43 verso.— 
Raynald. ad ann. i4oo, a. 5, p. 69 , tom. 1^,—Spondan, 
ad ann. i«i{,n. .4, tom. 2, p. 736. — Bartol. Platina, w*< 
JtLBonifacio IX, tom. 1 , p. 38i. 
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l'être séparés de leurs frères, sous prétexte d'ob- 
server avec plus de régularité les préceptes de 
leur fondateur, avoient. outré les vices qu'ins- 
pire naturellement la vie monastique, surtout 
parmi les religieux mendians , en voulant outrer 
leurs prétendues vertus. Ils se dîsoient confirmés 
dans leur règle par le pape Célestin V, ce que 
les auteurs ecclésiastiques ne nient pas absolu- 
ment, puisqu'aussi bien, selon eux, cette appro- 
bation eût été de nulle valeur, après le coup 
d'autorité par lequel Boni face VIII avoit cassé 
tous les. actes de ce pontife, son prédécesseur. 
Les frérots ou fratricelli éprouvèrent, comme les 
pauvres de Lyon et les frères bu miliés, la dureté 
du saint siège, et, comme eux, ils adoptèrent 
finalement, avec la baine contre l'église romaine, 
plusieurs autres: opinions soutenues par les sec- 
taires réformés , également persécutés à cette 
■ époque. Boniface VIII condamna, en 1397, les 
fratricelli qui, « comme des tamtes, dit-il, décou- 
vroient leurs mamelles, et nourrissaient leurs 
petits ; » il nous apprend qu'il y avoit alors dans 
l'église plusieurs espèces debizzoebi, mais que 
tous ces bérétiques, « quoique d'une physio- 
nomie différente x étoient liés entre eux par la 
queue; » c'est, pourquoi il les recommande à la 
sévérité des inquisiteurs. Persécutés, en Italie et 
en France, les fratricelli se retirèrent en Sicile 
où ils fondèrent des couvens, se créèrent des 



..Google 



394 l'esprit de l'éguse. 

supérieurs et adoptèrent une forme particulière 
d'habit , et où ils déclamèrent hautement contre 
la cour de Rome, qu'ils appelaient une courti- 
sante mercenaire; ils passèrent delà dans h 
Grèce, mais le ponlife romain les y découvrit 
bientôt, et ils furent chassés, sur sa demande, 
par les archevêques de Patras et d'Athènes Ils 
n'avoient pas entièrement abandonné l'Italie, 
puisqu'un fière mineur appelé Pierre-Jean, de 
béguin qu'il étoit, fut élu pape à Rome, par 
cinq sectaires de sa communauté et par treize 
femmes , et que , du poste élevé où il étoit par- 

;venu, il dicta des lois aux bégârds, ses disciples. 
Il se distingua bientôt par ses virulentes sorties 
contre l'église romaine toute charnelle, s'il fallait 
l'en croire, eu comparaison de l'église spirituelle 

-dont il prétend oit être le chef: il enseigna aussi 
un dogme particulier qui paroissoit assez in- 
différent, mais que l'église avoit déjà condamné, 

-savoir que Jésus- Christ vivoit encore lorsqu'il 
fut percé au côté par la lance. 

Boni face VIII continua, pendant tout le cours 
de son pontificat, à poursuivre les fratriceUi, 
partout où il pouvoit les découvrir (i). Néan- 



(i) Il y avoit aussi des laïques des deux sexes qui m 
fui soient inscrire , par motif de dévotion , parmi les 
iianciscains -fralrkelli; c'est ce qui a donné à la lungue 
italienne in mots debinochi et bigoUe ( beguUœy, peu 
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moins, Pierre-Jeanne fut atteint par l'inquisition 
qu'après la mort de ce pape , et après la sienne 



signifier, en mauvaise part , des dévots ou «les bigots et de» 
dévoles : les béguine» seules ont eu l'art de se conserver 
en corps, et d'obtenir de Jean XXII un décret qui les disiîn- 
guoit honorablement des hérétiques de celte époque (Ea.- 
travag. commun. I. 3, lit. g, de rtlig. domîb. c. unie. p. 
4 m ); elles sont suffisamment connues. Boccace, dans la 
vingt-quatrième nouvelle de son Decamerone, c'est-à-dire 
dans la quatrième de la troisième journée , parle des biz- 
zochi de saint François ; dans la vingt-septième, ou sep- 
tième du même livre, il cite les pinzoekere «et autres 
Bottes » qui étoient les dupes des moines de son temp» 
(Boccace uacquit l'an i3t3 , el mourut en i3j»). Comme 
le passage est curieux, le lecteur ne sera sans doute pat- 
fâché d'en trouver ici un fragment, « Les moines étoient 
jadis des hommes très-saints et du plus grand mérite, mait- 
ceux qui se donnent aujourd'hui pour religieux et qui veu- 
lent 4tre tenus pour tels, n'ont des moines autre chose que 
l'habit...;.. Tandis que les anciens moines désiroient le 
! alut des hommes , ceux de nos jours ne désirent que leur», 
femmes et leurs richesses : ils ne cherchent qu'a- épouvanter 
les esprits des sots par de vaius bruits- et des peinture» 
puériles. Ils veulent prouver qu'on se lave de tous ses pé- 
chés en faisant des aumônes et en payant des messes, afin 
que, comme ils ne se sont pas laits religieux par dévotion,, 
mais seulement par fainéantise, et pour ne pas devoir 
travailler; afin, dis- je, que, de toutes parts, l'un leur apporte 
du pain, un autre leur envoie du vin, et un- troisième leur 
prépare à dîner, le tout pour l'ame de ses ancêtres,.... Il 
■cprochenl la luxure aux. hommes , afin que, ceux-ti s-** mH. . 
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propre, c'est-à-dire lorsque lui-même étoit per- 
Konnellemenl hors du pouvoir de ce terrible 
tribunal. Jean XXII fit déterrer ses ossemens et 
ordonna qu'ils fussent brûlés avec ses écrits; 
lemémcpapeeicommunia à plusieurs reprises!*» 



tenant des femme», elles leur demeurent toute* sans par- 
tagé : ils condamnent l'usure et le* profits déshonnéies, 



po, 



land on aura restitué entre leurs mains ce 



l'ils disoienl devoir conduire à la perdition éternelle, ils 
pu 'ne ut s'en vêtir plus largement, et briguer les évétliét 

et les autres grosses piélatures Les moines actuels nom 

ordonm ni de Caire ce qu'ils disent , c'est-à-dire de remplir 
leurs bourses d'argent , de leur confier nos secrets ', de con- 
server la cha'lelé, d'être pu tiens, de. pat donner les injures, 
de ne mal parler de personne, toutes, dioscs également 
bonnes, honi.ê es elsaintes; mats quel motif les anime? 
Celui df pouvoir faire Rui-nièmes ce qui leur seroit impos- 
sible si les gens du monde le faisoient. Qui ignore que, 
sans aritent, leur fainéantise ne pourroit pas long-temps 
dtiter?Si nous dé, ensons notre bien pour nos -plaisirs, le 
mo:ne ne pouria p'us faire te paresseux dans ion couvent; 
*î nous louions les femmes, le moine cessera de lès avait à 
sa disposition ; si nous ne connoissons ni la f.atience ni le 
pardon des njuies, le moine n'osera plut fréquenter nos 
maisons, ni enlever l'honneur » nos familles,.... etc. «J'ex- 
horte le lecteur à consulter l'auteur original; les grâces de 
■a diction ne sont point susceptibles d'être traduites. 

Il ixste une bulle de Clément IX ( 1667) en faveur des 
dévote* ou béguines ( pîiizoïhere, piuocberfe) de l'ordre 

de sa nt Dominique , à Venise Tid. 10m. 6 imllar. part. 

6,loiisl. 30, 4 lias proposais , p. «4. 
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fralricelli , bégards, béguins, bizzochi, bichini, 
frères delà pauvre vie, apostoliques et sarabaties, 
et les sépara entièrement de l'église catholique; 
il les abandonna à toute la sévérité des lois , et 
excita même souvent la puissance séculière con- 
tre eux (1). 

Au commencement du xiv* siècle , on dis- 
tinguoit déjà deux espèces très -différentes de 
fralricelli : les uns étoient ceux à qui l'on don- 
noit pour instituteur le manichéen Armand 
Pungilupus, dont nousavons parlé dans le III* 
livre; peut-être éloit-ce le seul désir de con- 
fondre toutes les sectes pour les perdre égale- 
ment dans l'esprit du peuple, qui avoit fait in- 
venter cette odieuse origine par les catholiques. 
Quoiqu'il en soit, il fallut attribuer à la secte 



( 1 ) Nicoltdpap. iy consti t. 4 , Super montent, in bullar. 
lom. 3, pari, a, p. 53. — Bonifac.pap. VIII, consti lut. 
9, Sœpe sanclam ecclesiam , p. 81. — Joann, pap. XXII, 
cous!. i3,Gtoriosameccfcsiam,-p. 160. — Ejusd, Extravag. 
lit. 7, c. 1 , Sancta romana, lom. 2, corp.fur. can. p. 38 1, 
— Ramuld. ad ann. 1 jq;, n. 55 et 56, lom. i3, y. a/,1 
et teq<[. ; ad ann. 1 3 1 7 , 11. 57, lom. a4, p. ^4i al! ann - 
i3i 8 , 11. 5a, p. io5; ad ami. i3n, n. 18 , p. i58; ad 
mu. i33i , 11.4, p. ooa, et ad ann. i334 , n. 18, lom. 
l5,. p. 8. — Magn, chron. Betg. apud /. Pistor. rer. bel- 
pc. st rij t. p. 2-]&.—Dn Cange, tn giossar. ad voc. Fratri- 
eelli, lom. 3, p. 69^. — IUJ. ad *oc. Beghardi, lom. 1, 
p. 1091 ad iog3. — lbid. ad voc. Bâocbi, p. 1188. 
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nouvelle des dogmes analogues à ce qu'on vou- 
loit Ëiire croire d'elle : on répandit en consé- 
quence que les moines apostats prêchoient la 
communauté des biens et des femmes, et que, 
lorsqu'un enfant naissoït du commerce d'an de 
leurs prêtres avec une vierge, ils se le jetoient 
de main en main autour de l'assemblée , en 
observant scrupuleusement quand la malheu- 
reuse créature ainsi maltraitée rendoit le dernier 
soupir, afin d'agréger a leur barbare sacerdoce 
celai entre les bras duquel il' étoit mort. Les 
autres fratricelli étoient ceux dont nous avons 
déjà parlé, et parmi lesquels se distingua un 
frère mineur, nommé Henri Céva, qui , après 
s'être seulement attaché à la réforme des babils 
des franciscains, en vint à vouloir réformer toute 
l'église, exaltant la spiritualité de la commu- 
nauté qu'il tentoit d'élever sur les ruines de l'é- 
glise toute matérielle , corrompue par le luxe et 
par la mollesse , et dont le pape étoit le chef. De 
ces principes généraux, les fratricelli passèrent 
facilement à des détails dans lesquels ils se ren- 
contrèrent avec les vaudois, ennemis, comme 
eux, delà cour romaine, c'est-à-dire qu'ils re- 
prouvèrent le serment sans restriction, qu'ils 
firent dépendre l'efficacité des sacremens de la 
Ter tu du prêtre qui en étoit le ministre , etc. 

La querelle des fratricelli avec le saint siège 
donna bientôt lieu à une dispute générale,, lors- 
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que, vers l'an 1 3aa, tout l'ordre d« saint François 
se trouva en opposition manifeste avec le pape 
Jean XXII, à l'occasion de la question puérile 
■de la pauvreté absolue de Jésus-Christ, soute- 
nue par les franciscains, le général Michel de 
Césèneàleur tête (tt,et que le pontife romain 
appuyé par les frères prêcheurs et la plupart des 
sociétés savantes , nommément par l'université 
de Paris, eut le faon esprit de contredire, quoique 
ce fût contredire en même temps les papes Gré- 
goire IX, Innocent IV, Nicolas III, Martin IY 
et Nico las IV , tous protecteurs zélés de la désap- 
propr iatioti entière. Les dominicains et les pré- 
lats de la cour prélendoient que Jésus-Christ 
avoit eu en propre quelques meubles et de l'ar- 
gent, puisque Juda l&carioth étoit son carnet** 
Ungue et son homme d'affaires; que ses disciples 
suivirent cet exemple, etc. Les frères mineurs 
réunis en chapitre général àPérouse, déclarèrent 

(1) Michel prdtendoil que le saint niege aWil autrefois 
décide en ta faveur par les décréta tt^iT-r m f qui seminai 
( Sexti décrétai. I. 5, tit. 1» de verb. signifie* t. cap. 3, f. 
a3J), et Exivt de paradîso{ Çiemeruia,\. 5, de verbor. 
tignif. lif. 1 1 . c. 1, f. 99 ver*, et teqq.) > et que Jean XXU 
.lui-même .svoii été d'abord de ce sentiment, dam sa dé- 
clara ti 011 Qu&mmdam {Extrauag. Joann, XXH, tit. i4, 
de verb. signifie* t. c. a, f. 34 ve«. et seqq. ) , publiée iu 
commencement de «un pontifient 1 je laisse la solution de 
ce problème à la sagacité* du lecteur. 
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le contraire , et trouvèrent, heureusement pour 
eux, une décision de Nicolas III, qu'ils assu- 
rèrent leur être favorable , et contraire en tous 
points aux nouvelles bulles de Jean XXII , d'a- 
près lesquelles la doctrine de Nicolas devenoit 
erronée, hérétique, damnée, blasphématoire et 
pestiférée. Voyant , malgré cela /que Jean XXII 
ne cédoit pas à leurs clameurs, ils prêchèrent 
publiquement qu'il étoit excommunié , ainsi que 
tous les cardinaux, homicide etdéposé. Le pape 
les punit assez ingénieusement, en décrétant qu'à 
l'avenir ils ne pourraient rien posséder en pro- 
pre, et qu'il étoit défendu de leur léguer U 
moindre chose par testament; il ajouta à cela 
qu'ils ne pourraient, en aucun cas, s'adresser 
aux tribunaux civils pour y ■ réclames leurs 
droits (i). 



(i) Raynald. ad ano. 1317, n. 56, toit). >4, p- ■?'*;*& 
ann. i5i8 , n. 45 M seqq. p. io3;adann. i3ai , a. 53, p. 
103 ; ad ann. i3j4» n. a8-35, p. a^6; ad ano. i3-i5, n. 10 
et seqq. p. $oy f el ad ann. i3^3, n. 19, tout. 16, p. i4°-— 
Extravag. Joann. XXII , lit. i4 ■ de verbor. siguif. c. 3, 
Adconditorem canonUm , f . $o. vers. — Ibid.c. 4> Cam 
inter nonnullos , f. 46 vers. — Ibid . c. 5 , Quia quorum- 
dam , f. 49 vers. — Giovanni Viliani , isl. Jïorent, 
I. 9,- c. i56, p. 4Î9- —Paul. Mmyl. veronens. de 
rébus gest. Francor. I. 8, in vît. CaroJ. IV pulcbr. p. a66 
et a6? ; BasUeCB , 1601. ~-S.-Jntoni». hist. var. pari. 3, 
lit. ai , c. 5, n. 1 , p. 5o5 e 3o6. — Waddimg. aimai* 
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Le théologien Ockam , chef de la secte philo- 
sophique des nominaux, se joignit aussi à ces 
moines rebelles , mais il embrassa principalement 
le parti de la politique , et , en publiant plusieurs 
injures contre le pape, pour défendre, comme il 
le disoîl, les droits des souverains, il contribua 
beaucoup à ce que nous avons déjà tu dans la 
première partie de cet ouvrage , c'est-à-djre que 
l'empereur Louis de Bavière l'employa utile- 
ment, lorsqu'il eut résolu de proBter des diffé- 
rends entre les moines et le pape, pour faire 
condamner Jean XXII comme hérétique, et 
pour placer sur la chaire de saint Pierre le 
frère Pierre de Gorbara de l'ordre, des mineurs 
révoltés, sous le nom de Nicolas V. Lesfralri- 
celli n'ayant pu prouver la divinité de leur ré- 
forme par aucun miracle, on les brûla en tous 
lieux sans la moindre résistance, dit l'évêque 
Antonin. Il y a dans le bullaire, entre autres, 
une sentence contre eux, lancée en 1 336, par 
le pade Benoit XII, qui nous apprend que , mal- 
gré la cruauté des catholiques, les fratricelline 



mtnor. ad ann. i3i7, n. a4et »eqq. tom. 6, p. 379; Romœ, 
t73ti — Ibid. ad ann. i3i8,n. ai , p. 3ig; ad ann. 
i3»3, d. 66, p. <o5.; ad ann. i368,n. 4, tom. 8, p. 
907, et ad ann. i43p, n. 3o, tom. 10, p. i&b.— Annal, cœ- 
nat.vom. i4 rer. ital. p. n48etieqq. — Tirabosçhi, stor. 
délia leUeratW. Ual. tom. 5, I. a , c. 1 , §. 37, p. i5o. 
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cessoient de prospérer, et une autre de l37a f 
par laquelle Grégoire XI fut encore obligé de 
défendre sévèrement que les fidèles n'adorassent 
les reliques de leurs saints, de ceux des frères 
de la pauvre vie et des dulcimstex. Ce furent 
probablement les cruelles persécutions dont les 
-fratricetii furent l'objet, qui leur firent conser- 
ver religieusement la mémoire de la sentence 
diffamatoire prorfoncée contre le pape par 
l'empereur : l'an i38a, ils préchoient encore à 
Florence, que tous les pontifes romains, depuis 
Jean XXII, étoient hétérodoxes, ainsi que les 
cardinaux ; que dans leur ordre seulement, se 
trouvoient la véritable doctrine et l'église dans 
toute sa pureté, c'est-à-dire réformée par leurs 
soins, et qu'enfin, eux seuls pouvoient digne- 
ment administrer les sacrement et opérer le 
salut des fidèles (i). 

Je crois devoir faire mention ici d'une femme 
fanatique morte a Milan , l'an i38i , et nommée 
Guilletnune ou Guillemette,qiii sedisoit le Saint- 
Esprit incarné, et qui préiendoit, en consé- 
quence , qu'il lui arriverait précisément la même 
chose qu'àksecondepersonnedivine:Malfréda, 

(1} Scip. Animiratù , 1, 14, istor. tom. 1 , part. 3, 
p. 764. — Benedietipapœ Xllcoml. -j , Duiîum ad su- 
dientiam , tom. 3 bulUr. pari. '2 , p. aiù.—Gregor. XI 
conjl. g , Molesta signifîcativ , p. 34°' 
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religieuse fie Tordre des humiliés, fut le saint 
Pierrede Guillemette, et leurs disciples se main- 
tinrent sous l'obéissance de cette nouvelle pa- 
pesse, jusqu'à ce qu'en i3oo, on s'avisa de 
déterrer la prétendue Déesse, et de brûler ses 
ossemens arec la plupart de ses sectateurs (i). 

Je placerai, après elle, frère Dulcin de ^No- 
varre, fils d'un prêtre appelé Jules, et disciple 
de frère Gérard Seccarelli de Panne, brûlé par 
les dominicains. Quoique Dulcin ait été compté 
par tous les auteurs parmi les cathari ou 
gaiares, ou plutôt, comme ils s'expriment, 
parmi les chiens, ce réformateur prêchoit, 
nous disent-ils, sous Bonifiée VIII , la commu- 
nauté des biens et des femmes , dogme aussi éloi- 
gné de la pureté manichéenne, que contraire à 
la régularité et à l'austérité affectées par les par- 
tisans de la réforme, à moins qu'on ne prétende 
qu'il dérivât de l'humilité avec laquelle quel- 
ques-uns d'entre eux renonçoient à toute pro- 
priété particulière. A ces préceptes , Dulcin 
ajoutait encore plusieurs déclamations contre le 
pape et les cardinaux, et recommandoit surtout 
de regarder sa doctrine comme la seule véritable 
et la seule apostolique. On ne tarda pas à le 

(i) Mural, an.licj.itai. mcd. œvi , dissert. Ou, tom. 5 , 
p. 91.— Simon, coniit. Mont. Fort, chron, apud Duchesne, 
tom.. 5 , p. 789. 



..Google 



3o4 . l'esprit de l'église. 
poursuivre , et comme il se crut assez fort pour 
pouvoir résister, il prit également les armes, et 
rendit aux catholiques le mal, pour le mal , brû- 
lant et ravageant tout ce qu'il trouvoit sur son 
passage, et tuant, par représailles, ceux.de ses 
adversaires qui étoient assez malheureux pour 
tomber entre ses mains. Quoiqu'il en soit, ce 
chef de secte, forcé enfin de se relirer sur une 
montagne près de Verceil, avec environ, mille 
cinq cents, ou, comme disent d'autres écrivains, 
avec trois mille de ses disciples, y fut assiégé 
pendant un an entier , et pris, en i3o7 , par des 
croisés catholiques, à qui on avoit promis de 
grandes indulgences pour les engager à entre- 
prendre celte guerre honteuse. On offrit, mais 
en vain, aux dulcinistes de se rétracter ; ceux 
que la guerre, la faim, le froid avoient épar- 
gnés , préférèrent de périr dans les flammes : le 
supplice de Dulcin et de sa femme Marguerite (1) 

(i) On ne conçoit pas trop comment , en prêchant la 
communauté des femmes , Dulcin avoil pu s'en réserver 
nue particulièrement pour lui. 

Voici un article «les erreurs reprochées à frère Dulcin : 
XV. Iieui , quilibet bomo et quaelibet mulier midi 
■imul pbssunl licite jacere in uno et eodem lecto, et licite 
ungeremutuo unua alteruminomni parte gui cor pont, et 
oicularise invicem, sineomnipeccalo; et conjungere v en- 
trera suum cum ventre mulieiis ad nu Juin, si qui* slimu- 
letur caroaiiler , aec cesset tenUtio , non est peccatum. 
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fat plus recherché : la dernière fut tenaillée et, 
pour ainsi dire, taillée en pièces devant son 
mari ; ensuite on commença la cruelle opération 
sur celui-ci, et le bûcher enfin termina leur cou- 
rageuse obstination avec leurs tourment (i). 

Le procès intenté à la mémoire d'Armand 
Pungilupus , dont nous venons de parler, et 
dont on peu voir les détails dans les antiquités 
italiennes de Muratori, prouve à l'évidence que, 
pendant tout le xill* siècle , les hérétiques se 
trou voient en grand nombre* Vérone, Vicence, 
Mantoue, Bergamc , dans la Romagne et surtout 
à Rimini ; qu'ils avoient leurs» surveiUans ou 
évêques, leurs Jtls majeurs ou anciens , leurs 

Il est usez singulier que l'article suivant dise i 
. XVI. Item , quod jacere cum muliere , et non misçeri 
ex carmlitate, majnsesiquamresuscitare mortuum. 

Au reste , nous devons savoir gré aux catholique» 
d'avoir avoué qu'il étoit difficile d'examiner Jes dutcinistes, 
qnî ne répondoient jamais directement aux questions qu'on 
leur faisoit , et qui ne coafcssoient rien de tout ce dont on 
les clurgeoit. 

( i ) Histor, Dulein. tom. 9 rer. ital. p. $08 et seqq. — 
A 'dditament. ad eamd. ibid. p. 447 et >e ?1' ~ Giovanni 
yMani,\. 8, c. 84 , p. 363.— Bernard. Guidon. Sist. in 
■vit. Clément V, tom. 3 , part. 1 rer. ital. p. Gj'\. — Ex- 
cerpt. ex chr%n. Jordan, c. »38 , part, a , in antiquit. ital. 
med. œvi, tom. 4 . P- »°3i. — Benvenut. imolent. ad 
Dont, commentar. infero. caiit. 38, vert. 55, tom. 1 
ibid. p. nao. 

T, IV. *0 
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visiteur», questeurs, nonces, etc. Cm motifs joints 
à ce que nous avons rapporté concernant les 
-raudois et les différentes sectes de fratricelli , 
donnèrent occasion à l'autorité religieuse de 
renouveler, au commencement du xiv« siècle, 
lés arrêts les plus sévères contre tout ce qui pré- 
sent oit l'ombre de liberté de penser, en soumet- 
tant à l'interdit les collèges et universités qui 
ne se seroient point opposés de toutes leurs forces 
aux novateurs; en déposant les clercs coupables 
de la même négligence; en infamant les magis- 
trats comme -parjures, fauteurs des hérétiques, 
■aspects dans la foi, et en les rendant a jamais 
incapables d'exerecra-ucun emploi; en déclarant 
les simples particuliers également infâmes et in- 
éligibles à tonte dignité quelconque. On voulut 
■(ou nesautoittrop rappeler à la mémoire ces lois 
aussi absurdes qu'atroces, parce qu'on ne sauroît 
trop prémunir les gouvernemeus elles peuples, 
contre l'autorité qui ne craint pas encore au- 
j ourd'hui de les invoquer ) on voulut que leur 
témoignage ne fut point admis , que leurs tes- 
-tamens fussent nuls , et qu'ils ne pussent re- 
cueillir aucun héritage : il fut décidé qu'Os 
seroient tenus de répondre devant les tribunaux 
à tous ceux qui les attaquer oient , mais qu'ils n'y 
pourraient attaquer personne-; comme juges, 
leur sentence étort sans effet; comme avocats leur 
clientèle inutile ; comme notaires , leurs actes 
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faux. On finissent par invoquer le bras séculier, 
pour effacer de la terre l'opprobre dont l'hérésie, 
dùoit-on, l'avoit couverte (i). 

Vers l'an i3ao, reparurent les pastoureaux en 
France ; u'étoient les mêmes enthousiastes qui , 
en i»5i , s'éttrienl réunis pour la première 
fois au nombre de soixante ou même de cent 
mille, afin, disoient-ils , d'aller conquérir la 
Terre sainte, et de délivrer le roi Louis IX de sa 
captivité (a) : ils en vouloient surtout aux Juifs , et 
Us les tuoîent tous sans miséricorde, à moins 



(i) Mtoratoti , antig. ital. med. eevi , dissertât. 60, 
tom. 5, p. 147- 

(IjLa reine Blanche les avoit reçus hoiiorabliment dans 
Paris , ainsi qtre leur chef appelé le maître de Hongrie , 
quoiqu'ils lot «sussent nue ejpèce d'église à part, au moyen 
de leurs supérieurs ecclésiastiques qui , sans être prêtres, 
béni s soient les mariages et I1.1 dissolvaient , et qoi leur 
fervoientd'evéques. Dès qu'ils eurent passé la Loire,, ils 
piUèrerH et massacrèrent indistinctement dans tous les lieux 
OÙ ils s'arrêtèrent: les Jait's surtout dlnient 1ns violwrtfS leï 
jplu's ordinaires de leurs fureurs. Le maître fat tuééBou» 
ges, et ses sectaires pendus ou taillés en pièces. Au reste, ce 
ne sont pas tel pastoureaux seuls qu'il faut accuser d'avoir 
maltraité les'Juiïs ; les chrétiens eu général, comme .s'ils 
«tissent voulu laver dans le saii£ la lipnle de leur origine, 
s'-b char cirent de tout temps sur les malheureux Juifs, 
surtout lorsque leur cruauté pouvoit prendre pour pré* 
teste le désir de les forcer à se faire baptiser. Les .papes 
1 ui-mémes ■fuît! m obligés de l'oppcier à ce zète barbare. 
30. 
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qu'ils ne se laissassent baptiser. Comme ce aèle 
désordonné et atroce ne leur permettoit pas 
d'écouter la voix d'aucune autorité supérieure, 
il» se débarrassèrent bientôt de toute soumission 
à la juridiction ecclésiastique, de même qu'ils 
avoient refusé de reconnoître la puissance civile: 
ils pilloient les biens du clergé aussi souvent 
qu'ils en avoient l'occasion. Jean. XXII envoya 
vers eux son camérier pour les convertir , et ce 
moyen , accompagné de quelques autres plus 
cruels, comme d'en pendre une soixantaine en 
un seul jour à Toulouse , et trente-huit à Carcas- 
sonne, servit à dissiper en peu de temps une 
troupe sans ordre et sans chef (i). 

Les turlupins, espèce de vaudois ou de so- 
ciété de pauvres, qui se montrèrent en France , 
sous le règne de Charles V , l'an i3~a, n'étoient 
pas à beaucoup près aussi dangereux que les 
pastoureaux, quoiqu'on les appelât bougres, 



—- Vid. TJrhani pap. V constit. {, SîcuùJudait, tom.î 
faulUr. part, a , p. ^27 ( un, i365 )■ 

(1) Excerpt. ex citron. Jordani , c. »3j, part. a , ia 
anâtf. ital. med. œvi , totn. 4 , p. i«34, — GmUeltn. de 
Nangis , gat. S.-Ludw. IX, apud Duchesne , iom. 5 , 

p. 358. — Matth. Paris, ad aun. ia5i , p. 81a Hw». 

iVatiingham, in Edward. II, ad uno. j3i^, p. u».— 
Chrvrt. Aulœ Règiœ, post Cosm. pragens. ad anu. 1 3i0 , 
apad Jtonf. Freher. rer. bohern. script, p. 3^. 
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«omihthe on le voit dans Nicolas Mauregart (i) , 
et qu'on les condamnât généralement à être 
brûlés vifs; ils professoient les dogmes embrasses 
par les bégards , et, s'il ta ut en croire leurs enne- 
mis, ils prétendoient qu'on ne doit rougir de 
rien ; d'après ce principe, nous dit-on, ils décou- 
Troient aux regards de tous , les parties que la 
décence ordonne de tenir cachées , et «ttis- 
faisoient eri public à tous les besoins de la na- 
ture (a). En 1373, Grégoire XI qui siégeoït 
alors, écrivit an roi Charles à ce sujet, elle 



(1) Nicolas Mauregart, il l'an i3^4> rapporte que te 
roi de France avoit accordé cinquante franc* ou dix livres 
pariais , à Jacques de More, dominicain et inquisiteur de* 
bougres , « pour et en récompense de plusieurs peines , 
missions et dépens qu'il a eus soufferts et soutenus , en 
faisant poursuite contre les turlupina et turlupines , qui 
trouvés et pris ont été en ladite province ( de France ), 
et par sa diligence -pugnii de leurs méprentures et 
erreurs. » 

(3) Chrmn.vnrnacul. ab ann. 131 4 ad ann. i4>a, ans. 
1 37» , et comput. JSicol. Mauregart, burgensis parisiens)*, 
de auxilîis prxposilurs? paris, ad ann. i3-;4 , apnd Ou 
(lange , glossar. ad voc. Turlupini , tom. 6 , p. 1 35o. — 
'jïcrnard. Litizemburg. catalog. hceret. I. 3, ad vocem Turc 
tupini; Colonial S3>]* — Prateolus, elench. alphabet, de 
litpres. omnib.ad voc. Turilupini ,1. 18 , c. «8, p>'4gi -, 
Colonioe, i6o5.— Dictionn. dé Bayle r au mol Turlupint, 

tCB. i, , p. «776. 
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pria de forcer les turlupins et les vaudois pat 
h terreur des supplices à rentrer dans la voie Jf 
la.religionetde'la piété: il écrivit aussi àd'autra 
princes et aux magistrats puissans , afin qu'ils 
n'épargnassent ni les hérétiques que nous venow 
de nommer , ni les bégards, ni les béguins , qui 
reparoissoient de temps en temps sur la scène, ni 
lealfliards quenous ferons connoUreouiecteur 
dans la section suivante , en parlant de Jean 
Wiclef. Ce qui faisait la plus grande peine s 
■Grégoire étoit , disoit-il , d'apprendre que les 
tribunaux civils d e France refusoient d'exécater 
les sentences de l'inquisition , à moins qu'un de 
leurs juges n'eut assistés l'instruction dn procès, 
ou qu'ils n'en eussent vu les piècesaprès l'interro- 
gatoire. Le pontife romain se plaignit amère- 
ment au roi de ces obstacles mis à la marche 
ordinaire des inquisiteurs, et demanda qu'il 
empêchât les nobles du Danphiné d'embrasser 
ouvertement la cause dessectaires contre la juri- 
diction ecclésiastique. Charles V obéit sans ba- 
lancer: plusieurs turlupins, parmi lesquels» 
trou voit une femme nommée Jeanne Dauben- 
ton, furent condamnés au bûcher, et, comme 
l'un d'eux mourut en prison, ■ avant la sentence 
de sa crémation , à ce que son corps ne pourrit, 
on le garda dedans un tas de chaux, » atta et 
pouvoir le brûler publiquement avec ses com- 
pagnons. L'annaliste de l'ég ise prétend que cet ! 
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infortunés ero j oient, a v «c les disciptesd'Ainabrioy 
que tout ce qui se fait par chanté est bienfait, 
et que , par conséquent , ils se permettaient 

ies impuretés les pli». abominables (i). 

Puisque l'histoire ecclésiastique ne nous s 
fourni .que des suppliées à insérer dans ee livre? 
nous le terminerons par celui d'un savant, brtfé 
par l'inquisition , environ cinquante ans avant 
l'apparition des turlupina, mais dont nous 
n'avons pas pu Eure mention jusqu'à présent , vu 
qu'il n'éloit accusé 'd'aucune des hérésies dont 
nous avons parlé. François ouCecco u'Aseofcfc 
professeur de philosophie et d'astrologie à 
Bologne, a voit prétendu prouver, dans «n'ctè 
ses t traites ,*que Jésus-Christ , en vivant oisive' 
' ment (a^avec ses. disciples pour mourir ensuite 
sur la croix, n'avoit fait qu'obéir à l'imputsiort 
de fiom étoile (3). On lui défendit de publier ee 
traité à Florence où il fut forcé de se retirer, 
mais quoiqu'il protestât jusqu'à- son dernier 

(i) Raynald. ad ano. <3^3, n. 19-11, tom. fô» }'■ >«{•• 
(a) Comme on fainéant [ conu un pohrone )_, dit Jean 
Villani. 

(3) Cecco d'Ascoli n'est pas le seul qui ait soutenu celte 
opinion. Albert -U - .Grand, Pierre JAilii , cirdiiiaL et 
évèqvte de Cambrai , saint Martin V , et d'autres encore 
On*, été 4» mente sentiment. — Bayle , dici. hittor. an- 
Carda n ,nole (Q), tom. 1, p. 705. " ' 
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soupir, d'avoir obéi à la loi qu'on lai avoit im- 
posée dans son exil, l'inquisition des paterinsie 
condamna au feu, comme sorcier , en 1317. L» 
hardiesse des opinion* avancées par Cecco 
d'Ascoli ne fat pas la seule cause de cette cruelle 
sentence; le malheureux philosophe avoit tn 
«raoni dangereux dans maître Duro del Garbo 
qui tuivoit la même carrière que lui , et , daiu 
un siècle où Lee bûchers de l'inquisition ne 
•'éteignoient jamais , il ne tut point difficile à son 
envieux et fanatique adversaire de l'y préci- 
piter (i). 

Détournons un instant nos regards de tant 
d'horreurs et d'extravagances..... Elle était oies 
cruelle la religion qui n'a voit pu s'établir que par 
2e massacre de ceux qui la prêchoient , et qui 
ordonnoit à se» sectateurs de se massacrer les un 
les autres : elle étoit bien peu-faite pour l'espèce 
humaine la loi au nom de laquelle les hommes 
s'entredéchiroient , depuis tant de siècles, 
sans pouvoir l'entendre, el qui , dénaturant à 11 
fois leur caractère et leur raison , en faisoit des 
fous ou des monstres! Hâtons-nous d'arriver enfin 
à l'époque où la tolérance toujours d'accord 
avec le progrés des lumières , permet que , tant 



( i ) Giovanni yillani, Utor, forent. I. io , C 4 1 et 4* i 
toin. » , p. 555 et 60tjq. 
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crainte pour nous-mêmes, nom ne fassions pluà 
que frémir au récit des malheurs que le fana- 
tisme et la superstition ont causés à nos an- 
cêtres. 



Les hujsitcf. 

Nous n'avons -vu jusqu'ici la réformation de 
l'église que de son plus beau coté- Isolés et 
sans autre soutien que leur enthousiasme, contre 
des adversaires puissans et dont ils avoiem tout 
à craindre, les réformateurs, annonçant un chant 
gement devenu nécessaire, et qui faisoit naître 
les plus belles espérances , généralement forcés 
d'ailleurs par le malheur à ne pas s'écarter dn 
sentier d'une vertu que les persécution» ren- 
doient encore plus brillante et .plus pure ; la» 
réformateurs, dis-je, ont, mérité personnelle- 
ment, dansle principe, d'exciter, à la fois, l'atten- 
tion et d'inspirer l'intérêt. Encore quelques pas 
dans cette révolution remarquable pour l'his- 
toire, et la scène changera totalement d'aspect. 
Dés que la réforme se sera, pour, ainsi dire, 
placée sur son trône, ses résultats seuls devront 
attirer nos regards : la route qu'elle suivra dés 
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lors sera , comme celle de tontes les sectes domi- 
nantes, tracée danslesang pan la main des nain-- 
mes perfides oucruebquiE«r*irontd'instruinena 
à son triomphe, et qui rentrés dans la foule» 
ne seront plus conduits que par les passions 
vulgaires/ Leur égoïsme et leur nullité se mon- 
treront dans leurs œuvres et en corrompront 
le fruit ; Les réformateurs auront cessé d'être 
tels en cessant d'être irréprochables et désin- 
téressés , et la. réformé elle-même aura besoin 
d'une réforme nouvelle. 

Mais, avant d'arriver â cette époque affligeante, 
nous devons encore on 'moment arrêter nos 
regards sur les prédications de Jean Huss et de 
Jérôme de Prague, et sur la doctrine de Wietef 
qui en «voit fourni lès matériaux. Un peu plus 
de soixante ans avant l'apparition de ce dernier 
sectaire , les catholiques eux— mêmes avaient 
prouvé'au concile de Vienne' la nécessité d'une 
réforme , en déclamant contre les abus de leur 
propre église, comme ilsarvaient avoué, en nel'o- 
pérahtpas,quece n'éteîtpas d'eux qu'il fallait ja- 
mais l'attendre :îb avoient confessé que leurs pas- 
teurs étiotent mauvais et qu'ils ne roaloient pour 
collègues quedes pasteur;* aussi mauvais qu'eux; 
que l'élection diabolique avoit presque toujours 
lieu ; et non pas l'élection canonique ; que les 
cabales, la ruse, la protection , l'ambition, l'hy- 
pocrisie et l'or éjevoient seuls aux dignités ec- 
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dé élastiques, d'où provenoient ensuite les mœurs 
deth<Hn)éte««ttnOf)itrneTis«tdetontleclergé(i). 
Ces plaintes malheureuseraenttrop bien fonder», 
n'eurent pas un résultat plus favorable à cette 
assemblpe «ecuméniqiiff, que n'en eurent en- 
faite celle* adressées dans des temps pins péril- 
leux , aux seizième et dixt-septième synodes gé- 
néraux de Pîseet de Constance. Cependant, jus- 
qu'aux moines mendians qui auraient dû s'être 
conservés dans la première ferveur de leur ins- 
titution, «votent mérité généralement la haine 
et le méppiS' des fidèles. Les Anglois surtout, 
dont nous allons principalement nous occuper 
à l'occasion de Jean Wiclef, leur reprochoient 
de s'être enrichis, malgré leur vœu de pauvreté, 
en flattant les vices des grands et en trompant 
le peuple, en convertissant le mal en bien pour 
leur propre intérêt , et le bien en mal pour la 
ruine des autres; de manière que les épithètes 
de moine et de menteur étaient devenus syno- 
nymes e» Angleterre (a). 

Jean Wicklife ou Wiclef , docteur en rlié*- 
1/gie à Oxford, enscignoit, vers l'an 1377, comme 

fO Bayvdd, *d ara». i3n, n. 6g-Ç5, W*. 3», p. 
53b. 

:j) T'içm. ïVvhingtiam, %à *w. ijp)i,,in1fach»r£. II, 
p. a66. 
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tons les réformateurs , que les richesses d'il 
clergé étoient le plus grand obstacle à sa régu- 
larité -, 'et que, par conséquent,' les prêtres et 
les moines propriétaires n'avoient point conservé 
le véritable esprit de leur état. Selon Wiclef, il 
n'y a point de purgatoire, et la tradition est 
inutile, ainsi que l'observance -des règles mo- 
nastiques et l'invocation des' saints. Il attaquoit 
aussi Pégase romaine , en la mettant' au niveau 
de toutes les autres églises de la chrétienté, et 
le pape qu'il disait l'égal des simples prêtres: 
à l'en croire, saint Pierre n'ayant pas reçu d* 
Jésus-Christ un pouvoir plus étendu que celui 
des antres apôtres t ses collègues, n'avoit pas na 
en transmettre un plus considérable à ses suc- 
cesseurs: Il ajoutait que les princes séculiers 
pouvoient dépouiller les souverains pontifes de 
leurs biens temporels, quand ceux-ci en fai- 
«oient un mauvais usage; que c'étoit un acte 
de justice très-méritoire , et que même on étoît 
obligé en conscience, et souspeinede damnation, 
de traiter de cette, manière l'église délinquante. 
La puissance ecclésiastique, à entendre Wiclef, 
n'a ni le droit de faire arrêter les coupables, 
même de délits religieux , ni celui de les punir 
corporellenient. Enfin , ledocteur anglois soutint 
ouvertement avec ses disciples, que le pain et 
le vin consacrés n'offrent que l'image du corps 
et du sang de notre Seigneur. Le pape Gré- 
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goiie XI Condamna vingt-trois des. propositions 
avanoécspar Jean Wiclef (i), qu'il appeloit sec- 
tateurdeMar$iledePadou,cetdeJeandeJandonj 
et il ordonna à Guillaume de Courtenay, ar- 
chevêque de Cantorbévy , et à l'éréque de Lon- 
dres de l'examiner scrupuleusement (a). L'exa- 
men eut réellement lieu; mais, comme lenou- 
vateur étoit fortement soutenu par le duo de 
Lancaslre.et par le comte Maréchal , le résultat 
de cette inquisition, quoiqu'elle emportât une 
condamnation nouvelle, ne fut cependant que 
l'ordre d'un silence absolu que les prélats im- 
posèrent à Wicjef à perpétuité. Encore, avant 
d'en venir à cette sentence, y eut-il une dispute 
assez viv,e entre le duc de Lanças ire et l'évêque 



. XO Quarante-cinq proportions de Wiclef furent con- 
damnées au concile de Constance, à l'occasion delà doctrine 
de Jean Huss et de Jérôme de Prague : tous se* écrits 
avoient déjà été prohibes par Jean XXI II, quiavoii ordonné 
de traiter comme suspect d'hérésie quiconque auroit osé" 
les lire (vid. constit. 3 , Ingencrali concilia, bullar. tom, 
3 ,p«n. »,p. 4i6). 

(a) Les deux prélats furent aidés dans leurs poursuites 
contre les hérétiques, par l'université d'Oxford, qui reçut 
l'ordre de rechercher les wicléfites, pour les faire abjurez 
entre les mains de l'archevêque de Cantorbérv , et de lui 
faire livrer en même temps leurs livres, traités particu- 
liers , etc. , etc. — Rymer.fader. convention, liter. et 
act. puhlica, ad ann. i38a, tom. J, p. 363; Londini , ' 
1709. 
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de Londres , dans laquelle oe dernier fut traita 
très-durement par son adversaire: le peuple qui 
craignit un moment pour son pasteur , se jeta 
sur le duc et l'obligea a fuir; son palais fut 
pillé par la populace (i). 

Wiclef obéît pendant quelque temps ; mais 
ses disciples augmentant de jour en jour, il re- 
commença bientôt a ' déclamer publiquement 
avec eux, contre les biens temporels du clergé. 
Four mieux Eure ressortir le luxe et le faste des 
prêtres, les wicU fixes mareboieut nus pieds et 
couverts de baillons, ce qui lesfît appeler lollards 
par le peuple (s), du nom de certains sectaires 
<jui atoieut paru , environ soixante ans avant 
«ette époque, en Allemagne et en Bohême (3). 

(i) 2*o«». Walsingham , hist, Ângl.iu Edward. II, p. 
i$l,adaou. 1377. — Concil. lendin. apud Labbe,Ua. 
1», part, a, p.ao5.i — Rapin Thoiras,hist. d'Anglet. Lu, 
«on. 3, p. a5a. — Hwrie's kistory qf Englani , c. I7,T»'> 
»,p. 376 et »eq. Londoti, 176*. — Fleuiy, kist. eccUtX 
97 , c. 44 j ,om - a0 1 P- ag- 1 »- — 

('Ji)Oulessiirooiïiioaaiisii encapuchonnés , parce qu'il) 
ne se décou Violent pas devant le saint sacrement.— Thoto 
Wolsingham, in hypodeigm. Neustr. p. 5fo. 

(3| )li pr échoient contre la messe, la virginité deMar>*> 
le baptême , la confeutou auriculaire , la présence ré*ll*i 
le lacrement du mariage, l'extreme-onction, la béoéJict»" 
des églises , des eaux et det palmes, les jeune*, le* ab» 
nence» et le* fête* , etc., etc. On s't-toii mi* dé* Ion « 
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Quoique en butte à la haine des catholiques, 
et surtout du clergé qu'il «voit vexé de toutes 
les manières, Wiclef -vécut et mourut bran quitte» 
en 1 385 , dans sa cure de Lutterworth , au dio- 
cèse de Lincoln, comté de Leicester, et il ne 
restas sesadversaires que la vile consolation de 
l'injurier, en l'appelant « organe du diable, en- 
nemi de l'église, confusion du vulgaire, idole 
des hérétiques , miroir des hypocrites , cause du 
schisme, somme de haine etfahricateurdemen* 
songes (1). » 

liperoît que la mort du chef de la secte n'em- 
pêcha aucunement sa doctrine de se répandre-, 
puisque , deux ans après , Londres même renfer- 
snott dans son sein un nombre très-considérable 
de lollards , la plupart des familles les plus res- 
pectabl esde la capital e, et qu'ils y occasionnoient 
des troubles; en i38g, leurs prosélytes aug- 
mentèrent , au point qu'ils choisirent parmi eux 
des ministres pour desservir le culte à leur ma- 
nière, et oeux-cî prêchèrent e» tous lieux contre 

sarcle contre eux en les brûlant partout 011 on les décou- 
vroîl , ce qui éioit arrivé , l'an 1 3aa , a Cologne, à W*I- 
terus , leur chef. 

(1) fValsingham, lococil. p, 19a, et in Richard, II, ad 
aDD. i38S, p. 3t3. — ld. m hypodtUfia. Ntuxtrke, p. 537. 
— RaynuÛ, ad ann. i3i8 , a. 44 » ""»■ »4 , t- 
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de Londr- ^rowinc, principalement 

très-»* ■**jS*jt* ees » *** accordèrent l'abso- 

orr* %*!$> ** con^crèrent ïe pain et le 

sv J^^îaristie. L'an l3ç4, la mort.de la 

./^protectrice, et l'absence du duc de 
rS 1 ^ «posèrent les lollards à la fureur de 
/•^oemis ; mais, une année après, ils s'a- 
fièrent publiquement au parlement d'An- 
Mètre , pour obtenir la réforme de l'église 
^ douze articles qu'ils indiquèrent (i). Ce 
recours en occasionna un autre du parti op- 
posé, par lequel l'archevêque de Yorok etl'é- 
vêque de Londres implorèrent la protection 
du roi contre les lollards et contre le parlement, 
en cas qu'il se montrât disposé à leur accorder 
leurs demandes. Enfin , au commencement 
du %y* siècle, Henri IV, roi d'A-u^letcrre, fit 
publier par le parlement une loi qui Touloit 
qu'où fit une perquisition exacte de tous les 
lollards du loyaume, avec ordre de les livrera 
l'évêque de leur diocèse ; ce dernier devoit les 
juger selon les canons de l'église, et remettre 
au bras séculier ceux des sectaires qui n'auroîent 



(i) Savoir le célibat des préires, la croyance * la trans- 
subsia m ion , le« exorcisme*, les oraemeos ecclésiastique», 
la bénédiction des eaux , du pain et de* palmes , le* priè- 
res peur lea molli ,'leï pèlerinage», lea offrandes, la con- 
fession auriculaire , etc. , etc. 
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pas abjuré les opinions de leur maître : il faut 
croire que peu de lollards eurent cette cons- 
tance, puisqu'on cite un prêtre seulement, qui 
fotbrûlé publiquement pour sa persévérance (i). 
Quoiqu'il en soit, les lollards continuèrent à 
enseigner, mais clandestinement,' de peur des 
supplices, et leur doctrine fît des progrès rapides, 
surtout celle concernant les sept sacremens de 
l'église catholique, qu'ils déclaroient être de 
nulle valeur ; la virginité qu'ils croyoient ne 
pas être aussi agréable à Dieu que le mariage, 
en conséquence de quoi ils ordonnoient aux 
prêtres et aux religieuses de se marier pour être 
sauvés; le mariage lui-même qu'ils disoient ne 
pas être un sacrement, mais un simple contrat 
civil, dépendant du consentement des deux par- 
ties; l'église romaine qui étoit, selon eux, la 
synagogue de Satan y la destruction du sacre- 
ment de l'autel , comme corps et sang de Jésus- 
Christ; l'abolition de toutes les fêtes, et l'élimi- 
nation du purgatoire (2). 

■- ■ — " 

(i) Thom. fValsingliam, iu Richard. II , ad ann. i38; , 
p. 337.— Id. ad ann. i38i), p. 33g.— M. in Heoric. IV , 
ad ano. i<oi , p. 364- — Id.'în fypodeigm. Neustriœ , p. 
5(0,544 et 556.— Rapin Thoiras, hùt. d'Anglet, I. 10, 
tom. 3 , p. 3ig et 355.— 

(a) Thom. JValsùigfiam \ iu Heurîc. IV , p. 366. — Id. 
in hypodeigm. Ncustr. p. 558. 

T. iv. ai ' 
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Vers l'an 1 4i3, lestollards reprirent une non* 
Telle vigueur, et s'oublièrent, dit-on, jusqu'à 
afficher publiquement aux portes de l'église de 
Londres, des maximes séditieuses et des menaces 
contre tous ceux qui ne se seraient pas joints à 
leur secte. La raison de cette hardiesse étoit la 
protection du chevalier Jean Oldcastell de Cob- 
ham, sous laquelle ils vî voient alors, et qui 
jouissoit du plus grand crédit à la cour, tant 
à cause de sa puissance et de ses richesses, qu'à 
cause de l'estime particulière que le roi loi té- 
moigooit. La probité généralement reconnue 
de Jean Oldcastell ne put effacer la tache que le 
sou pçond'hérésieavoit imprimée àsa réputation: 
l'asile qu'il avoit accordé dans toutes, ses terres 
aux lollards, avec pleine liberté de conscience 
et faculté même de dogmatiser, les avoit établis 
d'une manière stable daus'les diocèses de Lon- 
dres, de Rochester et dUerefordy et avoit acqnis 
au chevalier , leur protecteur , le nom d'un en- 
nemi déclaré de la sainte église, principalement 
Jepuis qu'il assistait à presque tous, leurs ser- 
mons , et depuis qu'il avoit fait punir exemplai- 
rement les catholiques qui setoient opposés a 
leurs progrès. Bientôt on l'entendit soutenir 
avec eux que, ni l'archevêque de Gantorbéry, 
ni aucun de ses suftragans n'avoient on pouvoir 
extraordinaire audessus des autres ministres du 
culte , et plusieurs nouveautés dans ce genre, 
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tant sur le sacrement de l'autel, que sur celui 
de la pénitence, sur l'adoration des imagos, les 
pèlerinages et la primauté du saint siège. L'ar- 
chevêque de Londres se bâta de faire assembler 
son clergé pour remédier aux maux qu'il pré- 
voyoit,mais la crainte du roi ne permit pas aux 
catholiques de rien entreprendre contre Jean 
OLdcasteil. Le roi lui-même tâcha de ramener 
par 'la douceur l'esprit du puissant ami ' des 
loliards ; tous ses efforts furent vains. Il dut enGn 
charger le prélat d'agir de nouveau , et celui-ci, 
après avoir employé inutilement les prières et 
les menaces pour faire comparaître OldcasteU 
devant le concile, le fit enfin citer formellement. 
Le seigneur anglois méprisa cet acte de l'au- 
torité religieuses, et se fortifia dans un de ses 
châteaux : l'archevêque alors ne balança plus; 
il l'excommunia elle décréta de prise de corps. 
Jean OldcasteU fut bientôt fait prisonnier et 
renfermé dans la tour de Londres, par ordre du 
roi. On l'en tira poui-le conduire devant les pères 
assemblés, où les prélats s'empressèrent, après 
lui avoir lu son procès, de lui offrir l'absolution 
de toutes ses fautes; il lo refusa avec obstination 
et voulut même se justifier, en présentant une 
profession de foi à sa manière. Le concile trouva 
que plusieurs articles seutoient l'hérésie; c'est 
pourquoi on l'interrogea sur ce qu'il pensoit du 
pain et du vin , après la consécration fai te par un 
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' prêtre ordonné can uniquement, et sur lanéces- 
, site de se confesser et de se faire absoudre par 
un ministre de l'église romaine; mais il refusa 
de s'expliquer davantage sur ces articles : pour 
. ce qui regardoit les lois ecclésiastiques , il pro- 
testa de son respect pour elles , mais il rejeta en 
même temps les décisions des papes, des cardi- 
naux, des archevêques et desévéques. Dans une 
; seconde séance, Jean Oldcastell reconnut la pré- 
sence réelle, mais sous les espèces du pain et du 
vin; il accorda que la confession est salutaire, 
eu égard aux conseils qu'on peut y recevoir 
poursemieux conduire à l'avenir, mais il soutint 
que la contrition seule suffît pour effacer les pé- 
chés ; il dît qu'il adoroit le corps de Jésus-Cbrist , 
. mais il avoua qu'il n'bonoro* la croix qu'au- 
tant qu'il fa 11 oit pour la tenir bien propre et la 
. mettre dans un lieu sûr; d'ailleurs il invectivoit 
contre le pape qu'il appeloit l'antecbrist, les 
archevêques elles évêques qu'il nommoit ses 
membres, el les moines qu'il disoit en être la 
queue, et il avança hardiment qu'on ne dévoit 
leur obéir que lorsqu'ils imitaient Jésus-Christ 
dans ses paroles et dans ses actions. On se doute 
bien que Jean Oldcastell fut condamné comme 
hérétique par le concile, exeominunié avec ses 
fauteurs et adhérens, et livré au bras séculier. 
jLe roi lui accorda encore quarante jours pour 
jte, repentir, mais Oldcastell n'en profita que pour 
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s'échapper de sa prison : retourné au milieu des- 
siens, il excita une rébellion générale des loi-, 
lards, contre lesquels on fut obligé d'envc-yer- 
des troupes, et qui furent vaincus en une ba-, 
taille rangée, dont les [suites furent le supplice 
de tous les prisonniers, tant prêtres que laïques.: 
Gldcastell ne fut pas de ce nombre, malgré que 
sa tête eût été mise à un prix très-haut : on con- 
tinua de tous côtés à le poursuivre , et ces re- 
cherches firent découvrir la plus grande partie 
des lollards qui demeuroieni encore, et qu'on 
brûla avec leurs écrits : ce massacre légal se 
termina enfin par la mort de Jean Oldcastell 
lui-même qui, pris l'an i4 l 7; expia sur le bû- 
cher sa longue résistance au clergé catholi- 
que (k). 

Mais ce ne fut point en Angleterre que les 
opinions de Wiclef firent le plus grand ravage , 
et qu'elles dévoient faire verser le plus de sang ; 
des écoles de Prague où elles se répandirent, .au 
commencement du xv* siècle, elles pénétrèrent 
bientôt dans toute la Bohême, et te .fanatisme 
qu'on mit à les défendre d'une part , de l'autre la 
mauvaise foi et la cruauté avec laquelle elles 



(i) Thom. Walsùigham, ad ann. i{i3,iofienr. V, p. 
38s-385.— Id. ad ann. ifâ, ibid. et ad ann. i4>7, p- 
3gg. — W. in Itypodeigm. Neust. p. 574577. 
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furent attaquées, ajoutèrent une nouvelle page 
aux dégoûtantes annales des fureurs de la supers- 
tition et de la barbarie. C'étoit sous le règne dû 
du roi Wenceslas qui s'étoit fait mépriser par les 
Bohémiens à cause de sa nullité, et qui ensuite 
avoit mérité toute leur haine, alors que, se dé- 
fiant d'eux, il nes'étoit plus entouré que d'étran- 
gers pour le servir. Les Allemands seuls ensei- ' 
jjnoient à Prague; les Bohémiens jaloux de cette 
prérogative humiliante pour leur nation, n'at- 
tendoient que l'occasion de se venger. Elle se 
présenta bientôt, lorsque les écrits de Wiclef 
eurent été communiqués aux écoles de la Bo- 
hême (t). Jean Huss, curé de Bethléem et con- 
fesseur de la reine Sophie de Bavière, seconde 
femraedeWenceslaSjfutle premier qui se hasarda 
à les expliquer publiquement : il obtint parla ce 
qu'il désiroit, car, versl'an 1409, les Allemands, 
tant professeurs qu'élèves , abandonnèrent Pra- 
gue , au nombre d'environ trente-six mille, et 
allèrent peupler les universités de Leipsick, 
Ingolstad , Rostock , Cracovie , etc. ; et celle de 
Prague demeurée tout entière aux Bohémiens, 



(0 Les uns disent qu'ils furent apportés d'Oxford à 
Prague, par un Bohémien qui les avoit communiqué* 
à Jean Huss; d'autre* qu'un Allemand appelé Faulfisch, 
les fit coDDoitre à Jérôme de Prague ; d'autre* enfin que ce 
dernier éloit «lia lui-même les prendre en 'Angleterre. 
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s'organisa sur le modèle de l'université de Paris. 
Huss en devint le recteur, et , tant de sa nouvelle 
chaire que dans les temples delà capitale, il se 
mit à développer ouvertement 1» doctrine wt- , 
cléfienne ; il répétoit à tout moment au peuple, 
qu'après sa mort, il espéroit aller trouver Wi- 
def qu'il révéroit comme un homme juste et un 
saint. 

Le pape Pie II , dont le témoignage doit être 
an moins suspect dans ce qu'il dit des hassites 
dont il étoit l'ennemi le plus acharné, rapporte' 
que Jean Huss ne fut d'abord suivi que par des- 
clercs mal famés, et par quelques savans vexés. 
de ce qu'ils n'avoient pas pu obtenir les hon- 
neurs ecclésiastiques qu'ils briguoient t cela 
paroit d'autant plus improbable, que les au- 
teurs nous dépeignent généralement Jean Huss. 
comme un homme modeste et austère, qui 
vivait simplementetsans rechercher les douceur», 
de la société; sa conduite étoit exemplaire et ne 
laissoit pas le moindre lieu à la médisance; son 
abord étoit sévère et même triste, mais il respH 
roit la bienveillance envers tout le monde, sans. 
distinction de rang ou de fortune. Les hussites 
commencèrent bientôt , ajoute Pie II, à invecti- 
ver hautement contre les prêtres catholiques et 
contre les moines, comme l'avoient déjà fait. 
avant eux Jean Milicius, Conrad de Steken. et 
plusi eu^rs autres, et ils, embrassèrent les opinion* 
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des vaudois- C'est pour cela que . Thomas Wal- 
eingham appelle lollards les hussites, sectateurs 
de Wiclef qui, ainsi que nous l'avons vu, 
n'avoit fait que ressusciter la vaudoisie en 
Angleterre (i). 

Quand les choses en furent venues à ce point 
d'irritation, les prélats catholiques crurent de- 
voir y porter quelque remède. Sbinkon ou 
Sbygnaeus surnommé le loup, archevêque de 
Prague, fit brûler publiquement deux cents vo- 
lumes des écrits de Wiclef: il condamna aussi 
Jean Huss au silence et le chassa de la ville , ce 
qui ne fit que lui ouvrir un plus vaste théâtre, 
puisque, sous la protection de quelques sei- 
gneurs bohémiens,, il put dogmatiser librement 
à : la campagne, prêcher contre le pape et le 
haut clergé, contre leurs richesses et leurs vices: 
il ajouta à cela que les dîmes qu'on payoit aux 
prêtres catholiques, n'étoient qu'une aumône 
volontaire que leur faisaient les propriétaires 
des biens, ce qui devoit lui concilier beaucoup 
de partisans, vu qu'on se crut en conscience 
dispensé de faire cette aumône à l'avenir, à des 



(\)JEneas Sylv. Piccolom.senens. (Piils pap. II) , m 
hist. bohemica, c. 35, p. loS.—Bohusl. Balbin. epiiom. 
rer.' bokemicar. 1. 4. CI, p. 3g4 et 4 oa j Pragx, 1677. 1 
— Ibid. in nolU, p. 406.— Id. 1. ?\ , c. /, , p. 418. — lltid.c 
&, p. 43*. — Tkom. W'alsingkam, ad non. i4»i, p. 4°3. ( 
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gens que Hnss avoit prouvé ne la mériter au- 
cunement. 

Jean XXIII, un des trois papes qui se dispu- *> 
toient alors le gouvernement de l'église , fit pu- 
blier, à cette époque, une bulle d'indulgence 
plénière pour tous ceux qui auroient pris les 
armes contre Ladislas', roi de Naples et ennemi 
du pontifetîontil avoit, pende temps auparavant, 
occupé la capitale. Cette bulle lue dans l'église » 
de Prague, excita les murmures de tous les fi- 
dèles déjà imbus des opinions nouvellement ré- 
pandues, et onaccusa sans détour Jean XXIII 
d'être l'antechrist qui faisait prêcher la croisade 
contre les chrétiens : l'archevêque Sbygnaeus 
qui venoit de s'adresser à' Sïgismond, roi de 
Hongrie, pour le prier de sévir contre les no- 
vateurs de la Bohême, ne Fut pas épargné da- 
vantage. Jérôme de Prague profita de ce moment 
d'enthousiasme, pour exciter ses partisans par 
un spectacle digne de ces temps de barbarie; il 
conduisit dans les rues de la ville , des filles pu- 
bliques qui, sur leur sein découvert, portoiènt 
les décrets pontificaux. Un jeune homme babillé 
en courtisane, suivoit le cortège :ilreprésentoit 
l'église romaine, et il donhoit, d'une manière 
dérisoire, la bénédiction à tous ceux qu'il ren- 
controît sur sa route. Les bulles du pape, furent, 
après .cela,, brûlées solennellement. Le sénat ce- 
pendant ne voulut point laisser impuni un mou- 
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ventent populaire qui pouvoit dégénérer en ré- 
volte; il fit saisir les séditieux que le peuple eu 
armes chercha d'abord à défendre, nuis qu'il 
abandonna ensuite à la sagesse des magistrat!, 
dont la modération et la prudence lui faisoient 
tout espérer; mais bientôt lesang des prisonniers, 
qui, du lieu où on les détenoit, coula jusque 
dans la rue, ranima la fureur de la populace. 
On s'arma de nouveau de toutes parts; les ca- 
davres furent enlevés et transportés en triomphe 
jusqu'à l'endroit où on leur rendit les dernière 
devoirs comme à des martyrs et à des saints (0- 
Cependant, Huss et Jérôme de Prague conti- 
nuoient à prêcher avec ardeur } et détruisoicnt 
en tous lieux les bulles du pape et les reliques. 
des saints de l'église romaine : Us furent con- 
damnés par un concile à Prague, l'an i4t3, ju- 
gement qui, comme nous le verrons dans la suite, 
fut cassé par un autre concile de la même ville, 
huit ans après. Sur ces entrefaites , L'archevêque 
Sbygns?ns mourut; on lui donna pour succès- 
seurle médecin Albicus qui, plus connu .pars» 
clystères que par sa dignité archiépiscopale, 
selon Pontanus, doit être compté parmi les 
apothicaires et non parmi les prélats de Te- 



• (i) JEn. Sylv, Piccolomin. (pap. Pii H ) hist. bokem- 
C. 35, p.ioa-ioS. — Bohutl, Baibm. epitom. rep, b<A»> 
mie. 1.4, c. 4,p>4l9*t4s*. 
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glfse catholique. Albicus entièrement occu- 
pé de sa croise avarice, dit Énée Sylvius.fai- 
soit vendre au marché les animaux vivans que 
ses diocésains lui offroient, et ne songeoit qu'à 
tenir soigneusement près de lui les clefs de sa 
cave, depeur qu'on ne lui volât quelque chose; 
ce nouveau choix étoît bien propre à nourrir 
l'incendie que le désir d'une réforme comme»- 
çoit à allumer dans la Bohême (1). 

Vers la même époque , arriva dans ce royaume 
un vaudois appelé Pierre de Dresde, qui com- 
muniqua au Bohémien Jacques de Miess on Ja- 
cobellus, prédicateur attaché à l'église de saint 
Michel à Prague, ses opinions touchant la né- 
cessité de communier sous les deux espèces , ce 
que Jacobelluss'empressa de développer an 
peuple, en l'appuyant de plusieurs passages tirés 
de l'évangile et des pères (2). Tous les yeux 
étoient tournés ves le concile de Constance qui 
venoit de s'assembler, et l'on avoit quelque 

(1) Albktis avoit écrit un livre intitulé : « Magistri Atbicî 
de UucKOvia, aichiepiscopi pragemis , vetularium, seu 
régi m en sariitatis,u livre plein de fautes de latin , et 
dont plus de la moitié des paroles étoient allemandes. 
11 y esi dit par exemple : a Secanius spekium cum hacitmes- 
ser , etc. 

(a) AZn. Sylv, hist. bohem, c. 35, loeo cit. — Bohusi. 
Bailiin. epùom.1. 4, c. 4i p- 4»o 4î3. — IbicL 1. 4, t. 5, p. 
43o et 43 1. _ 
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droit d'espérer en des prélats chargés des inté- 
rêts de toute l'église, puisque la Multiplicité et 
l'inconduite de ses chefs la mettoient tout en- 
tière entre leurs mains, et que, devenus prn- 
dens par l'exemple des pères de Pise, on pou- 
foit croire que les évêques réunis à Constance 
se seroient occupés sérieusement, non pas tant 
du soin de nommer un pape , que de celui de 
satisfaire , avant toutes choses , au cri général 
des peuples qui demandoient la réforme des 
abus , et qui menaçoient de se séparer de leurs 
frères, si on ne leur accordoit leurs trop justes 
demandes. 

Le concile de Constance s'assembla en i4i4- 
Jean Huss, bachelier de la sainte théologie et 
' maître es arts , c'est ainsi qu'il fut appelé dans 
le sauf-conduit que lui avoit accordé l'empereur 
Sigismond , pour l'engager à comparaître ; Jean 
Huss, vénérable parson âge'etfpar l'autorité dont 
il jouissoît, dit Pie II , y comparut avec Jérôme 
de Prague qui lui étoit supérieur par son savoir et 
par son éloquence. A tous les efforts des pères 
pour les faire renoncer an wicléjisme , les deux 
prédicateurs bohémiens ne répondirent d'abord 
autue chose, sinon qu'ils étoient les disciples do 
Christ; queles prêtres de l'église romaine et des 
autres églises avoient perdu la trace de la doc- 
trine de Jésus-Christ et des apôtres , en se plon- 
geant dans les délices, en cherchant à dominer 
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les peuples , en nourrissant des chevaux et des 
chiens pour leurs plaisirs, en dissipant le bien 
des pauvres pour satisfaire à leur luxe effréné et 
àleur incontinence. On brûla Jean Huss pour la 
sincérité avec laquelle il avoit osé soutenir que 
Wiclef étoit un saint; le sauf-conduit dont il* 
étoit porteur lui fut inutile, probablement à 
cause de l'opinion dont les pères étoient imbus , 
et qu'ils professèrent sans déguisement dans leurs 
décretsde la dix-neuvième session, savoir que le 
concile n'est point tenu de garder les promesses 
dites aux hérétiques par les puissances sécu- 
li ères , même impériale et royale, quoique ces 
promesses eussent été le senl moyen connu pour 
attirer les sectaires devant le tribunal ecclésias- 
tique. Cette opinion n'étoit autre chose que 
l'enseignement constant de l'église catholique , 
renouvelé encore, trente-deux ans auparavant, 
dans une butte d'Urbain VI qui déclaroit nuls 
tous pactes faits avec les hérétiques , et qui 
obligeoit les fidèles à les violer. Jérôme de 
Prague, long-temps détenu en prison, futd'a- 
bord forcé de se rétracter; mais bientôt il désa- 
voua, ouvertement ce moment de pusillanimité , 
et il eut le même sort que Jean Huss. Tous deux 
souffrirent cet horrible supplice avec une cons- 
tance admirable,, dit EnéeSylvius> sans pousser 
aucune plainte, et sans montrer la moindre 
ibiblésse ; ils chantèrent des hymnes sacrées au 
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milieu des flammes : aucun philosophe , ajoute- 
t-il,n*a jamais montré un courage supérieur an 
leur. RédusiuS de Quéro fait également un éloge 
pompeux de Jérôme , à qui il n'ose pas , dit-il, 
reprocher l'hérésie dont on Fa voit généralement 
accusé , et dont lui-même paroît bien loin d'être 
convaincu. 

Poggio Bracciolini nous rend compte, de la 
même manière , de la mort de Jérôme de 
Prague : « Je n'ai tu de ma vie , écri voit-il a 
Léonard Arétin, un homme plus extraordinaire 
et dont l'éloquence approchoit plus de celle des 
anciens : il est malheureux qu'il ait employé ses 
talens à défendre l'hérésie , si cependant ce dont 
on l'accuse est conforme à la vérité. Jérôme 
avoit résolu de ne rien répondre aux injures 
et aux calomnies de ses adversaires, jusqu'au 
moment où on lui auroit enfin permis de se 
défendre légalement et d'ex poser sa causedevant 
l'assemblée des pères : il fut cependant à la fis 
forcé de se plaindre amèrement de ce qu'os 
l'avoit tenu encbaîné,pendanttrois cent quarante 
jours, dans diverses prisons toutes également 
affreuses, et sans qu'il y pût voir assez clair pour 
lire ou pour écrire : il reprocha à ses j uges qu'ils 
avoient, pendant toutcelintei-valle, recules dépo- 
sitions de ses accusateurs, et il leur demanda s'ils 
ne devraient pas l'écouter à son tour pendan t 
une heure, puisqn'enfia ils n'étoieot point des 
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Dieux, mais des hommes sujets à l'erreur et à la 
séductîon.,Lorsqu'on en vint à l'interrogatoire., 
Jérôme nia tout ce dont on l'accusolt , et le re- 
jeta sur la méchanceté deses ennemis ; il confessa 
la présence réelle et même la transsubstantiation j 
il rappela au concile la générosité avec laquelle 
il s'étoit livré lui-même spontanément à sa dis- 
crétion; mais tout fut inutile. Les pères déjà 
très-mal disposés en sa faveur , frémirent surtout 
quand ils l'entendirent louer hautement Jean 
Huss, comme bon, juste, etsaiiit, et comdam- 
ner la sentence indigne qui l'avoit livré aux 
flammes , dans lesquelles, disoit Jérôme, il étoit 
lui-même prêt à se laisser consumer. Jean Huss , 
ajoutoït-il, n'a jamais rien enseigné contre 
l'église de Dieu ; il n'a fait que s'élever , comme 
illedevoit, contre les vices du clergé , l'orgueil, 
le faste et la pompe des prélats qui dépensent 
en courtisannes , en bonne chère, en chevaux, 
enchiensetenvainsornemens, ce qu'ils doivent 
aux malheureux , aux hospices et aux églises... 
Jérôme prononçoit ces paroles d'un air intré- 
pide et sans laisser éclater la moindre crainte , 
continue le Pogge : comme un autre Gaton , fl 
semhloit plutôt désirer la mort que la regarder 
avec indifférence. O homme digne d'une mé- 
moire éternelle! Il fut condamné au feu 

comme hérétique; il marcha au supplice avec 
lin visage riant, et regarda l'appareil des tour- 
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mena sans s'émouvoir : aucun philosophe stoïcien 
'n'avoit encore fait briller autant de fermeté. 11 
se déshabilla lui-même et pria le bourreau 
d'allumer par devant, le bûcher de gros bois et 
de paille, au milieu duquel il se trouvoit enfoncé 
jusqu'à la poitrine, parce que, disoit-il, il s'é- 
toit livré volontairement à ses ennemis, ce qui 
prouvoit assez qu'il ne redoutoit pas la mort. 
Après cela , il entonna une hymne que les flam- 
mes étouffèrent... » Les cendres de Jérôme de 
Prague furent jetées au vent, et les hussites ne 
purent emporter avec eux que la terre sur la- 
quelle avoit eu lieu cette horrible exécution. 
Ils emportèrent', outre cela, comme l'avoue 
Pie II lui-même , le souvenir le plus vif du tort 
. qu'on leur avoit fait j et le supplice de Jean et 
de Jérôme , devenus pour les Bohémiens ce que 
saint Pierre' et saint Paul a voient été pour les 
Romains , fut le signal de la réforme générale 
et de la révolte de la Bohême. Le concile de 
Constance, dans sa cinquième et sa huitième 
sessions, condamna quarante-cinq articles de 
Wiclef, déjà condamnés par l'université de 
Paris, et trente-neuf articles de Jean Huss, sous 
lesépithètesgénériquesd'hérétiques,captiéuses, 
blasphématoires , «ffensant les oreilles dévo- 
tes, etc.,ete.(t). 

. (i) Urbanipap. VI, coaHit. 3,Inter sotii e itudines, tom. 
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Le supplice de Jean* et de Jérôme avoit géné- 
ralement déplu au roi et aux grands , principa- 
lement a causa de la violation manifeste du sauf* 
conduit accordé aux deux malheureux réfor- 
mateurs, ou plutôt aux deux martyrs dont de- 
puis lors on célébra la fête tous les ans, avec 
pompe. L'empereur Sigismond augmenta encore 
le mécontentement des Bohémiens , en leur 
adressant des lettres pleines de hauteur et de 
dureté. Les Moraves se joignirent à eux, et ils 
méditèrent en silence commentîlssevengeroîent 
des catholiques. Ils écrivirent d'abord de* lettres 
aux pères de Constance, dans lesquelles ils ex- 
posèrent leurs plaintes, concernant l'indignité 
du traitement qu'on leur avoil fait souffrir,, sous 

3 balUr. part, a , p. 366 — Joann. XXIII conitit. 4 » 
Adpactm, p. 4'7- — Martini f audit. 1, Intttr cunetat , 
p. 4 t%.—Mn. Sylv. { Pii pap. II ) hist. bohem. c. 36. p. 
10S . — Bohusl. Balbin. epitom. rer. bohem. in oot. 1. 4 , c. , 
■, p. 4<>5. — Lenfant, eonc. de Constance, 1. 1, n. a5 et 36, 
p. %5 et suit. — Ibid.I. 3, n. 5i, p. i-;5. — IbiiJ. I. 4 1 n. 
74) p. '390 , et n. 78, p. 397. — Raynald. ad snn. i4i.5 , n. 
4a , tom. 37 , p. 4 '■'S. — Theodor. de Niem, vit. Johann. 
XXIII, p. 4*> 5» et 78* — Fonder Hardi, concil. cons- 
tan tiens, team. tom. 4 > part. 8, p, 5ai. — Redusiusde 
Çuero , ckron. trevis. ton. 19 rer. Uol.lp. 819. — Pogg. 
Sracciolini, de Hieronjrm. kœret. obit. et suppl. ad Léo- 
nard. Aretin. epiitol. p. 3oi; Basiteaf, 1 538. — Ad. concil. 
conttantitns. le». S, apud. Labbc, concil, tom. 1 a, p. a4. 
— Ibîd. kh. 8 , p. 44* — Ibid.ie». 19, p. 169.' 

t. iv. sa 
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la foï des promesses : soixante seigneurs et envi- 
ron quatre cents bourgeois signèrent cette re- 
présentation. 

. Sur ces entrefaites, les wicléfitea ou hussite* 
avoient fait des progrès rapides, et l'université 
de Prague convaincue par les discours que le 
curé Jacobel lui lenoit au nom de l'évangéliste 
saint Jean, veooit de décréter la nécessité pour 
les laïques, de recevoir le sang consacré à la com- 
munion. De son côté, le peuple se rassembla en 
troupe» pour profiter des troubles, et plusieurs 
églises et couvens des catholiques forent pillés 
et devinrent la proie des flammes. Après ces 
actes de fureur religieuse, trente mille Bohé- 
miens, à la foi», allèrent communier sons les 
deux espèces, en plein air et sans confession 
préparatoire, à trois cent» table» placées- pré» 
du château de Buchingen, à huit milles de l'en- 
droit où fut bâtie , peu de temps après , la ville 
de Thabor. Le roi Wenceslas étoit instruit de 
tout ce qui se passait, mais U éloit trop faible 
pour résister au torrent :les hussites le louèrent 
ii cause de sa tolérance, et adressèrent même 
pour lui des voeux au ciel. Mais bientôt la scène 
changea : les prétentions des sectaires croissant 
de jour en jour, Wenceslas se vit obligé d'appe- 
ler l'empereur , son frère , à son secours, et de 
s'enfermer pour quelque temps dans une de ses. 
forteresses. On essaya d'abord, pour calmer u» 
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peu le fanatisme des hussites, de leur défendre 
de porter publiquement et solennellement leur 
eucharistie, pour l'amour de laquelle se com- 
mettaient tant de désordres, mais il ne fut point 
possible de les faire obéir : il y eut à Prague 
un tumulte affreux, suivi de massacres ; treize 
consuls ou conseillers furent jetés par les fe- 
nêtres du palais et reçus sur les piques des hus- 
sites, à qui leurs prêtres montraient le corps et 
te sang de Jésus-Christ ( i ). 

Pendant que cela se passoit , l'inepte Wences- 
las étoit inoiij; , et l'empereur Sigismond , son 
frère, principal instigateur etsoutien du concile 
de Constance , se prépara a prendre possession 
du royaume. Ce -n'etoit point là le chef qui peu- 
Toit plaire aux Bohémiens, dans l' effervescente 
religieuse .qui les agitoit alors : l'an i4ao," Jean 
de Trockznow appelé communément Ziska, se 
mit à la. tête de quarante mille mecontens , p»s 
- parmi' ceux qui a voient communié sous les deux 
espèces , et qui craignoient plus que toute chose 
de devoir renoncer à un privilège si important 
à: leurs yeux: Il les forma au combat, et les 
premiers exploits où il fit l'épreuve de leur bonne 



(0 Bokusl. Balbin. epitom. 1. 4, c. 4, p. 4*4. — Id. 1. 
4 , ç. 5, p. 429-433.— Mn. Sylv. ( Pii pap. II ) hist. bo- 
hem. c. 36 , p. ioë , et n. 3^ , p. 117. — Theod. de Nient , 
vit. Johann. XXIII , v. 58. 
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volonté , furent une espèce de guerre civile on 
plutôt de persécution générale contre les catho- 
liques : plus de cinq cents égb'ses furent abattues 
eu peu de temps, les images furent brisées 
et les moines chassés , « parce qu'il vivoient 
comme des cochons, dont le peuple ne reti- 
roit aucune utilité, » pour me servir des ex- 
pressions rapportées par le pape Pie II. La 
capitale fut surtout le théâtre des horreurs du . 
fanatisme : on s'y battit pendant cinq jours con- 
sécutifs ( i ). 

Malgré ces troubles, Sigismond parvint à 
prendre possession de la Bohême ; les révoltés 
lui remirent volontairement toutes les forte- 
resses, qu'ils avoient occupées et le calme s* 
rétablit. Mais il ne put pas être de longue durée. 
La sévérité de Sigismond , si redoutée par les 
Bohémiens, ralluma bientôt lefeu de la discorde. 
Le nouveau roi avoit eu l'imprudence de faire 
publier en Bohême une bulle de Martin V con- 
cernant la croisade contre les hussites : cela, 
joint à plusieurs traits d'une cruauté barbare 
envers les nouveaux réformés , fut le signal d'un 



(i) JEn. Sjylv. Piccolom. {Pupap. II) hist. bokem. c. 38, 
p. 107 et 108. — Bokusl. Balbin. epitam.L 4, c. 5, p. 43i 
et \Zi. — Jo. Aâltreitter a Tetenweiss , annal. 
hoiccv gent. part, a , 1. 7, n. 4» , P« 1 43 j Franco/, ad. 
JUitn. 1710. 
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soulèvement général beaucoup, plus terrible 
que le premier. Les habitans de Prague jurèrent 
de ne jamais reconnottre Sigismond pour souve - 
raiu, et le carnage recommença de toutes parts 7 . 
Dans un seul couvent, cinquante religieux fu- 
rent massacrés par Ies.nouveaux réformateurs ; 
d'autres furent brûlés vifs, pendant que les ca- 
tholiques, de leur coté, précipïtoient également 
dans les flammes, les Bohémiens qui s'étoient 
éloignés des coutumes et des rites de leurs an- 
cêtres. Ziska remporta victoire sur victoire contre 
Sigismond : après avoir bâti et fortifié la ville de 
Thabor qu'il vooloit rendre le centre de la 
réforme et de la rébellion , il passa a Prague , oit 
il soutint un siège mémorable contre le roi de 
Bohême. Le chef militaire des sectaires ternit 
presque aussitôt la- gloire qu'il s'étoit acquise 
dans la belle défense de cette ville, en persécu- 
tant plus que jamais les catholiques, ses adver- 
saires ; il renversa toutes les églises dédiées aux 
saints, ce qui le rendit odieux à ceux de ses com- 
patriotes qui étoient moins fanatiques ou plus 
raisonnables quelui. Ziska se retira ensuite àTha- 
bor, mais ce ne fut qu'après avoir commis sur sa 
route les cruautés les plus exécrables, après avoir 
brûlé les hommes et les femmes qui avoient le 
malheur de ne pas penser comme lui , et jusqu'à 
leurs enfans : neuf cents catholiques périrent 
dans une église à laquelle il avait fait meute le 
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feu; les prêtres qui la desservoient furent jetés 

vivans , par son ordre , dans un four à chaux. 

Ce ne furent cependant point là les seuls en- 
nemis- que les catholiques eurent à craindre; 
les frères orébites, ainsi nommés parce qne leur 
troupe étoit entièrement composée de mon- 
tagnards d'Oreb, s-'acharnèrent également contre 
eux. Martin V les jugea assez dangereux pour 
qu'on les rendit l'objet d'une croisade particu- 
lière; ils répondirent à cette déclaration du pon- 
-tife, en traînant au bûcher tous les catholiques 
qui leur tomboient entre les mains, ou en les 
exposant tousnuds sur la neige, pour les y faire 
mourir de froid. On ne s'étonnera pas de ces 
excès de barbarie, en songeant qu'un des arti- 
cles de la doctrine fanatique des hnssites zélés 
étoit que dans ce temps de vengeance, il ne &I- 
loit imiter de Jésus-Christ que sa sainte colère, 
et que tous les fidèles, même prêtres, étoient 
obligés, sous peine de malédiction éternelle, 
de plonger leur glaive dans le sein des adver- 
saires de la loi de Dieu, et de se laver tes mains 
dans leur sang , pour les sanctifier (1). 

Les réformateurs étoient loin d'être conduits 



(f) /En Sylv. ( PU pap. If) hist. bohem. c. 3g et <o, 
p. 108. — Id. c. ii et 43 , p. 1 10. — Beness. de Horzo- 
wiez cont.Me. apnd Bohusl.Balbin.epilom. rer.bohem. 
■ 1. 4 jÇ . 0, p. 435. — Ibid.l. 4,c-7, p. 43S-443. - 
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par le seul désir de purifier la religion et de 
rendre les hommes meilleurs , puisqu'ils em- 
ployaient de si horribles moyens de violence et 
de cruauté pour organiser et pour établir leur 
nouveau système: si quelque chose pouvoit faire 
excuser l'intolérance des catholiques contre les 
Bohémiens , ce seroient les horreurs commises 
contre eux-mêmes pur le féroce Ziska, et plus 
encore son farouche fanatisme envers les chré- 
tiens qui , comme lui, s'étoient séparés de l'é- 
giise romaine , mais qui» en s'en éloignant, 
n'avoient pas cru devoir s'arrêter aux limites 
qu'il avoit fixées à la réforme. Je veux parler 
des adamites ou picards qui , arrivés au nombre 
de quarante , avec femmes et enfans , en Bohême, 
trois ans auparavant , du nord de la France où 
ils étoient persécutés , avoîent été bien' reçus par 
tes réformés bohémiens, et s'étoient bientôt vus- 
entourés par un grand nombre de prosélytes. 
Soit envie de la part des hussites, soit supersti- 
tion et fiuix zèle, il est certain du moins que les. 
picards furent bientôt calomniés et ensuite per- 
sécutés avec fureur : on les accusa de marcher 
tous nuds, parce qu'ils prétendoient qu'on n'é- 
toit digne d'être appelé libre que pour autant 
qu'on dépouillait de tout voile les parties sur- 

Laurent. Bysin d.iah betiï hussil. apud Ludewig. reliç, 
atscripl. 1.3, 10m. ,£. 2ai; Fraacofurti , 1720.. 
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tout que les hommes ont le plus coûtante de 
tenir cachées (i); on assura que leurs femmes 
étoient communes à tous les sectaires, et qu'ils 
en usoient, 'selon leur bon plaisir, après que leur 
chef, autrement appelé Adam, les avoit bénis, 
en disant « croissez et multipliez; » on soutînt 
qu'ils choisissoient parmi eux un jeune homme 
qu'ils nommaient Jésus, et une femme qu'ils ho- 
noraient sous le nom de Marie, et qu'ils for- 
coient les catholiques à les adorer , sous peine 
d'être hachés en pièces; enfin, le bruit se ré- 
pandit que quarante d'entre eux avoient mas- 
sacré plus de deux cents paysans bohémiens 
qu'ils avoîent dît être les (ils du diable. Ziska , à 
cette nouvelle, marcha contre eux, et les fit 
tous mourirjpar le feu et par le fer, honnis-deux 
qu'il réserva pour s'instruire de leurs dogmes; 
ils couroient gaiement au supplice, et mouraient 
en riant et en chantant des hymnes, ce qui, 
joint aux preuves négatives que Ton tire des 
doutes de Dubravîus , éveque d'Olmutz , et du 
silence absolu de Schlechta, dans sa lettre à 



(i) Le* aualiapiistcs hollaiidoil , i535, renouvelèrent 
le véritable adaraiime: sept hommes et cinq femmes ab- 
solument nus *'a vistrent d'aller crier malheur! vengeance 
céleste! dans les mes d'Amsterdam ; les sept hommes et 
neuf de lents complices furent condamné» au dernier sûp- - 
plice. 
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Erasme, du 10 octobre i5«q, feroit croire que 
les dogmes ridicules et les pratiques abomina* 
blés reprochés aux picards , étoient des in men- 
tions de l'envie et de la jmécbanceté : les picards 
n'étoient probablement que de simples vau- 
dois (1). 

Dès qu'une fois la division se fut mise entre 
les nouveaux réformés de Bohême, il fut diffi- 
cile de lui prescrire des bornes, et le faux zèle 
dont les faussâtes se parèrent contre ceux deleurs 
cosectaires qui avoient été moins timides qu'eux, 
ne lit qu'augmenter les troubles et perpétuer la 
discorde et les haines. Dans le grand concile 
tenu à Prague , en 1 420 , contre l'empereur Si- 
gismond, les maîtres de l'université et les minis- 
tres de la reformation accusèrent les thaborites 
d'hérésie , et prouvèrent cette assertion en citant 
soixante-seize propositions hétérodoxes, dont 
ils les prétendirent coupables. Les thaborites 
s' étoient formé une doctrine particulière , dans 



(1) JEn. Sjrlv. hisL bohem. c. 4*1 , p- tog. — ■ Bokusl. 
Balbin. epitom. 1. 4 , c. 5 , p. 43a. — Ibid. c. 7 , p. 449 1 
«t in noli*, p. 464- — SUchta, epist, ad Erasmum, in 
eper. ejusd. 463, p. 5o4, tout. 3; Lugduni Batav. i-jo3- 
1706. —Dubrav. hist. rer. bohemic, 1. aG,p. aiôet 317; 
Hanoviœ, 1 603. — Btçrle, dict.hislor. nrl. Picards, note (B), 
tout. 3, p- 2387. — Hist. de» anabapt. p. 98 et *uiv. 
Paris , 1695. 
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leurs conversations avec les picards qui profes- 
soient la vaudoisie pure , doctrine renouvelée 
dans la suite p*r Jean Calvin, et qui, par sa 
hardiesse, Jiiféroit de l'enseignement de Jean 
Huss , plus encore que celui-ci ne differoit du 
catholicisme. Les thaborites, en outre, a voient 
admis une morale aussi sévère que leurs dogmes 
étoient simples; pour la plupart d'entre em, 
l'ivrognerie , la galanterie , le mensonge et 
mène l'élégance dans les vêtemens étoient des 
crimes dignes de mort , et ils vouloient qu'on 
punit ceux qui toléroient ces crimes efaez les 
autres, aussi bien que ceux qui les commet toient 
eux-mêmes. Après la mort deZiska , la réforme 
de Huss ne fut presque généralement plus qu'un 
sujet de pitié et de mépris pour les thaborites , 
qui condamnèrent les habita ns de Pwigue comme 
lescatboliqueSjdemêmequ'ilftétoientoendafnnés 
par les uns et par les autres.- Les dogmes chré- 
tiens réformés par Jean Huss , avait été adoptés 
par la plus grande partie des Bohémiens, prin- 
cipalement dans la capitale, et surtout par les. 
nobles : ces dogmes furent encore modifiés 
dans la suite, comme nousle.verrons bientôt, de 
manière à ne s'éloigner des opinions de la cour 
de Rome que dans le seul rit de la communion 
sous une ou deux espèces , ceux qui croy oient à 
la nécessité de la dernière ayant pris le nom de 
ealixtins , et dans la haine contre le clergé pro- 
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priétaire ; mais enfin la grande réforme d'Alle- 
magne fit oublier ces sectes obscures, et englou- 
tit à la fois tons les adversaires de la cour de 
Rome , pour lesquels celte inimitié seule étoit 
déjà un motif puissant d'union et d'uniformité. 
En attendant que cette époque fatale au ca- 
tholicisme romain arrivât, les Bohémiens se con- 
sumèrent au milieu des guerres civiles et des 
disputes religieuses : Ziska, général de tous les 
réformés, n'alloit pas aussi loin que les tha- 
borites daAs son opposition au cuite et à la 
croyance du saint siège; il se faisoït souvent 
dire des messes par des prêtres vêtus pontifica- 
lementj et tonsurés à la manière des ministres 
de la religion papale, toutes choses que les sec- 
taires de Thabor appefoient inventions diaboli- 
ques. Mais le guerrier prudent eraignoit que 
l'amour d'innover ne portât trop loin des esprits 
déjà échauffés par la rébellion et le fanatisme ; il 
vouloit les retenir par l'intolérance , sans songer 
qu'it se plaighoit de l'intolérance des catholi- 
ques, et il ne fit que les diviser, et préparer 
ainsi à l'église de Borne un triomphe qui auroit 
été complet et durable, si elle-même avoit été 
plus flexible et en même temps moins impolitî- 
que et moins ambitieuse^ i). 

(i) Flohusl. Balbin. epitom. rcr. boitent. 1. 4,C. 7, 
p. <U- — Ibid. c.g,p.{S6. — Ibid. e. io,p.466,et 
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Ziska ne se piquoit pas plus d'être conséquent 
qu'il ne pouvoit se vanter d'être théologien. 
Poursuivant «ans relâche le cours de ses exploits 
et de ses victoires , au point de forcer Sigismond 
à lui abandonner tout le royaume , il couvrit la 
Bohême de ruines et de cadavres -. la destruction 
des temples des catholiques , où , probablement 
pour plaire aux thaborites , il ne permettait 
aucunement qu'on officiât avec les cérémonies 
accoutumées , ne put assouvir sa fureur ; il 
exerça encore sur ceux qui étoientefemenrés fi- 
dèles au culte ancien , les cruautés les plus hor- 
ribles, brûlant et massacrant tout ce qui se 
présentoit sur son passage. Les réformés de 
Prague ne se montraient pas plus modérés dans 
leurs vengeances religieuses ; quoique divisés 
d'opinions avec les thaborites, ils se joignirent à 
eux pour exterminer les partisans de l'église 
romaine , et ceux-ci périrent par milliers, égor- 
gés ou brûlés vifs par les sectaires. L'aveugle 
fanatisme ne cessoit point, snr ces entrefaites, 
de souffler des deux côtés le feu de la discorde, 
et d'augmenter encore l'incendie, en ajoutant 
tous les jours de nouveaux sujets de haine à ceux 

in oot. p. 4j>- — Thom. Ebendorffer de Haselbach, 
chron. auslriac, apud Hieronim. Pez, script, rer. germin. 
tom. 3, p. 846ei847J Lipsiœ , ij»5. — M. J.Schmidi , 
getchichte der DeuUchea, 7 b. 14 Vap. p. i3a. 
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qui enflammoient déjà tous les cœurs. Les ca- 
tholiquesse rendirent coupables clesacrilége dans 
les lieux consacrés au culte des hussites et avec 
les vases sacrés qui avoient servi à leur usage, de 
même que les hussites avoient fait un objet de 
dérision des temples et des ornemens religieux 
propres aux cérémonies du culte de leurs pères. 
Ces provocations insultantes étoient bientôt sui- 
vies de batailles et de carnages : Ziska privé du 
seul œil qui lui restoit , n'en continua pas moins 
à guider ses soldats à la victoire. Les archevê- 
ques, les évêques, les abbés, les chanoines, les 
prêtres et les moines enrôlés parmi les défen- 
seurs de l'église romaine , faisoieut de vains ef- 
forts pour résister à ceux qui en avoient secoué 
le joug : ils ne cessèrent cependant point de se 
battre et de tuer leurs ennemis , quand l'occa- 
sion s'en présentoit; ils commettaient toute es- 
pèce de cruautés aussi bien que les militaires 
laïques, après quoi ils alloient officier pontifi- 
calement dans les églises , depuis que le pape , 
à qui ils s'étoient adressés par délicatesse de 
conscience , les a voit absous et rassurés con- 
tre toute crainte d'irrégularité et de crime(i). 

(j) Mn, Sjlv. Piccolom. hist. bohem. c. 44- p- >ti, 
— Bohust. Dalbin. epitom. 1. 4, c. 7 , p. 444-44?. «' in 
iiotis, p. 462. — Raynatd. ad ann i4aa , id. l'ebruarii , 
ii. 17 , toia. 27 , p. 349- 
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Les opinions vaudoises des picards s'étoient 
introduites jusque dans Prague : les consuls en- 
core attachés aux principes plus modérés de* 
buasites, firent assassiner dix des chefs princi- 
paux de la réforme, qui leur paroissoient avoir 
abusé de leur pouvoir; mais cette lâche trahi- 
son souleva le peuple contre eux. Onze citoyens 
pris dans les familles les plus distinguées et crut 
les auteurs du meurtre, forent victimes de ta 
fureur de la populace, pendant que leurs 
maisons étoient livrées au pillage, et que le» 
restes encore sanglans des sectaires étoient 
portés en triomphe dans toutes les rues. Malgré 
1 eu rsdivisionsintestines, les réformes bohémiens 
l'emporte*! eut de beaucpnp en énergie sur les 
catholiques ; les Moraves embrassèrent les opi- 
nions nouvelles, et surent vaillamment se dé- 
fendre contre toutes les tentatives de Sigismond 
pour les réduire sous son obéissance (i).Lano- 

(l) L' enthousiasme étoit monté à son comble: vert 
l'an i43 1 , prit naissance , en Moravie, une secte qui pré- 
tendoitque tous les fidèles in distinctement poovoiciii con- 
sacrer le pain et le vin , et qu'on appela la secte des mé- 
diocres; en peu de temps , elle envoya au combat plus H 
quarante mille hommes. — Bohust. Balbîn epitim. * 
not.iib.4, p. 4 r ;9-~~ Cétoienl cependant là le» sangui- 
naires précurseurs des pacifiques frères de Bohême , ph» 
communément appelé* les frères mOraves, de même que 
(es tranquilles mennoniies , île Hollande ont '-eu foorpèrfl 



fbyGoogle 



FART. II, LIV. V. 35l 

blesse , comme nous l'avons déjà remarqué , 
n'avoit pas tardé à suivre l'exemple que lui avoit 
donné .la bourgeoisie : tant en Moravie qu'en 
Bohème, elle s'était jointe aux hussites, A. Prague,. 
le même clergé qui avoit assisté au concile de 
1 4 ' 3 j en annula la mémoire-, l'an i4*-»i> et, 
présidé par son archevêque (ï), il décréta la 
communion, du calice, et condamnâtes clercs 
propriétaires. La guerre continua ensuite avec 
une fureur toujours croissante et avec des suc- 
cès également brillans pour Ziska. Il n'est pas 
nécessaire d'ajouter qu'on vit des deux parts les 
mêmes scènes de cruaufo; le» catholiques de 
la Hongrie se distinguèrent surtout à Chohborz, 
où Jean Miesteczky, leur chef, fit brûler sept 
cents Bohémiens : on tua en Silésie jusqu'aux 
femmes et aux enfuis des réformés, ce qui oc- 
casionna, quelques années après, des représailles 
affreuses de la part des thaborites sur leurs ad" 
versaires. lui 1 4»3 , Ziska soumit les hussiles de 



les cruels anabaptistes. Le fanatisme religieux fut, certes, 
l'origine de leurs premiers excès, mais ce fut la persécution 
seule qui les poussa jusqu'à la fureur. Dès qu'n.i cessa de 
les proscriie, ils cessèrent de m tri ter' d'être proscrits. 
(■) Cet archevêque s'appeloit Conrad et éloit succes- 
seur 'ti'Albicus qui lui céda son siège pour le prix auquel 
il l' avoit acheté. — Bohuil. Balbin. èpitoih. rer. bohaa. 
1.4, ™ pûtia , p. 45j. 
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Prague, qui avoieut d'abord voulu résistera h 
puissance, et, sous le nom de Jean-du-Calice qu'il 
avoit pris pour enflammer la superstition des 
siens, il se vit enfin à la tête de tous les sectaires 
révoltés de la Bohême.. Sigismond crut alors 
qu'il ne lui restoitplusd'aulre parti à prendre que 
de se l'attacher par des promesses et des bienfaits : 
il lui présenta la régence de tout le royaume, le 
commandement des armées et on revenu très- 
considérable , ne se réservant, pour ainsi dire, 
que le seul titre de roi. Ziska ne paroissoit pas 
très-éloigné de vouloir embrasser ce parti , lors- 
qu'il mourut chargé de gloire et d'années , mais 
exécrable aux yeux de la postérité à cause de 
sa barbare intolérance : on compta qu'il avoit 
vaincu en treize batailles rangées , et qu'en moins 
de cinq, ans il avoit sacrifié à sa fureur plus de 
six cent mille catholiques , tant en Moravie 
qu'en Silésîe, en Autriche, en Misnîe, en Lu- 
sace et surtout en Bohême. U ordonna à ses 
soldats de faire un tambour de sa peau, afin que 
quand il n'existeroit plus, il pût encore servir à 
mettre en fuite les défenseurs de l'église ro- 
maine (i). 



(i) JEn. fyiv.Piccolom. {PU pap. II) hist bohem.. 
C. 44, p. m-ii3. — Ibid.c.45 et 46, p. n4. — Bohusi. 
Balbin. epitom.ï. 4, ç.7 , p. 44?. — Ibid. c. 8,p.45< 
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La mort de Ziska fut suivie de la division des 
ttiaborites. : les uns retinrent ce nom et choisi- 
rent pour leur chef le grand Procope, surnommé 
le rasé y parce qu'il avoitété prêtre; Les autres, 
qui se firent appeler orphelins, se gouvernèrent, 
par eux-mêmes, et remirent leurs affaires lest 
plus importantes à un conseil , où un autre 
Procope y dit le mineur, obtint bientôt le premier 
rang : ils se réunissoient tous , ainsi que les oyé~ 
biles et les calixtins, lors du danger , s'excitant. 
les uns les autres à la défense de leur foi et de la. 
Bohême que, dans leur langage figuré, ils désî- 
gnoient souslenora.de terre promise, contre lés 
Philistins, les Iduméens et les, Moabites , qui n'é- 
taient autres que les Allemands, leurs ennemis,. 
L'an .1.4*3, le concile de Sienne avoit accordé 
à oeux qui cgntribuRroient d'une manière indi- 
. reete à la persécution des hérétiques, les mêmes: 
indulgences qu'à ceux qui marchoient personn 
nellement contre euxjMa*-tin V en profite, deux 
ans «près,* pour faire prêcheur par ses légats en. 
Allemagne, une croisade générale contre les 
Bohémien* ',(1). 'JtVcùs armées m formieenk en 



et 453. — Ibid, c. 9 , p. 454 et 45$. — tbid. m Bplû.J. «J, 
p.457 , 4Ôa , 463 et <65. 

(1) En-i4a6 , -Martin toujours guidé par les même* 
principes d'tntoténaace , confirma la prohibition du con- 
cile de Constance de communier sous plus d'uoe espèce., 

T. IV. a3 
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peu de temps,' et pénétrèrent, l'une d'elle? 
commandée par l'archevêque de Trêves, dans 
le royaume révolté. On lit ra plusieurs batailles, 
toutes des plus sanglantes, où' les catholique» 
eurent toujours le dessous, et après lesquelles 
les sectaires commirent les etcès les plus con- 
damnables : les croisés frappés d'une terreur pa- 
nique, sans être poursuivis parles Bohémiens, 
prirent honteusement la fuite, et abandonnèrent 
tout le matériel de l'armée; dix mille homme» 
tués par les paysans, périrent dans cette retraite 
précipitée , sans que les réformés perdissent on 
seul soldat. Une seconde croisade eut fiec, peu 
d'années a près ; ell e fut prêchée par le cardinal 
Julien , déjà désigné comme le président du futur 
concile de Baie : quarante mille hommes, o« t 
selon d'autres écrivain» , cent quarante mille 
hommes et neuf mrl'e chevaux passèrent les 
frontières de la Bohême et mirent tout a fea et 
à sang ; ils massacrèrent indistinctement ' hom- 
mes, femmes, eni'ans Cl vieillards. Les refermés, 
dont les forces ne se montoient pas au tiers- de 
If armée des catholiques, les chassèrent bientôt,' 
et se vengèrent cruellement, sur ceux qui leur 
tombèrent entre les mains , des maux qu'ils leur 
if voient fait souffrir. Les croisés si; retirèrent celte 

— Consi, ac^ Apomlicœ icdis, in bull». Un. 2,p*»t,*, 
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Fois, d'uiie manière plus honteuse encore que' 
la première : Julien après avoir vainement ex-' 
Lorté les fuyards à faire preuve de religion et 
de courage , (ut forcé de se laisser entraîner par 4 
le .torrent et d'abandonner tout sou bagage 
( consistant en plus de huit mille chariots ) aux 
sectaires qui y trouvèrent, entre autres choses , 
la croix du cardinal-légat , son chapeau rouge 
et la bulle publiée contre eux (i). ; 

Enfin j l'an ifôi , s'assembla le concile de 
Bâle : Sigismond qui avoit été en tous lieux 
vaincu par les .Bohémiens (a), tenta de les gagner', 
par la douceur, et écoula leurs principaux chefs 
dans une conférence où ils se plaignirent, de- 
vant lui, du supplice de leurs docteurs à Cons- 
tance, de la sentence par laquelle eux-mêmes 
avoient été condamnés par le saint siège, sans 
avoir pu se défendre , et de l'interdit ecclésias- 
tique qui enveloppoit la Bohême. L'empereur, 



(i) tân.Sylv.hist. boitera, c. (,'] «t <î&, p- ii4-'»7'.' 
&- Bohusl, Balbin. epitqm.rer. bohe.m. 1, 4 > c. çj , p . 456. 
— lbid. c. 10 , p. 465, 468 et 470.— Ibid. C, 1 1 , p 476 et 
fjj.-^-Act. Sënens. con.nl. apud Labbe , iom, 1 a, p. 368. 
— TheobeUd. in belt. hussit. c 57 et 5ç), p. 1 17 et seqqv 
Francofttrti , 1621. 

(a) Ils turent reconnus invincibles par te concile , bientôt 
après. — - Vid. ses». 3, apud Labbe, cùncil. tom. iay 
P-479* 



,, Google 



356 x'eswut de l'église; 

ieur promit qu'ils pourraient exposer leurs rat- 
son» au prockain concile, et qu'on ne leur de- 
manderait autre chose que de s'y soumettre aux 
-décisions qui en seraient émanées. 

En effet, les pères de Bàle se hâtèrent de 
joindre leurs insinuations à celles de Sigismond. 
Malheureusement, sur ces entrefaites, le pape 
Eugène IV , peu satisfait des sentimens d'indé- 
pendance manifestés par les évêques assemblés, 
avoi t , autant qu'il étoit en lui , troublé les sages 
dispositions que ces prélats avoîent prises pour 
faire cesser le schisme de la Bohême , et pour 
empêcher, en opérant une réforme modérée 
comme les circonstances l'exigeoient impérieu? 
sèment, que les Bohémiens ne se réformassent 
eux-mêmes , de manière à 6ter à la cour ro- 
maine sur eux tout droit et toute influence. 
Eugène rompit tous les pactes faits entre les 
pères de Bâte et les hussites ; il délia quiconque 
avoit traité arec ces derniers, des sermens qu'il 
avoit été dans le cas de devoir leur faire ; il or- 
donna aux fidèles de se lever eu masse, pour 
obtenir la rémission de leurs péchés, de com- 
battre les hérétiques et de les exterminer de 
manière à ce qu'il n'en restât pas même la mé- 
moire. Ensuite, malgré l'opposition. des évêques 
et même du cardinal Julien, leur président, le 
pape chercha à transférer le concile, qu'il di- 
soit se tenir dans une ville trop voisine du pays 
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des hérétiques, et trop incommode aux. Grecs 
avec lesquels il vouloit tenter une réunion. Mai», 
tous ses efforts furent Tains : le concile frappé du 
peu de succès qu'avoit eu jusqu'alors la rigueur 
dans des cas semblables , persista dans ses pre- 
mières résolutions : d'accord avec Sigismond , il 
envoya au pape des notes très-fortes , afin de lui 
représenter la nullité des raisons qu'il alléguoit 
pour transférer le concile , et le danger qu'il y 
auroit à ne pas tenir envers les Bohémiens, la* 
parole que les pères de Bâle lui avoient enga- 
gée ; qu'il ne s'agissoit point de soumettre à un,* 
-nouvel examen les questions déjà fixées par le 
concile de Constance, mais seulement d'amener 
les réformés, par des moyens d'indulgence et 
de douceur, à embrasser les décisions de ce 
concile. En conséquence, les négociations con- 
tinuèrent. avec chaleur entre les catholiques de 
Bâle .et leurs adversaires' de Bohême l d'abord^ 
les thaborites, les orphelins et généralement 
tout le peuple nouvellement réformé ^s'oppo- 
sèrent au sentiment de ceux qui vouloient -en- 
voyer une députation à ; l'assemblée des -cath©-- 
liques; l'exemple de Jean Huss et de Jérôme de 
Prague , brûlés à Constance, malgré tes pro- 
messes de l'empereur- qui ne- peuvoît. leur 
qSc\t en ce moment d'autre assurance que les 
mêmes promesses, les épouvantoït. Les^ nobles, 
ceux surtout qui professoient encore les opi- 
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nions des h assîtes, et les partisans de l'église 
romaine combattoient cette crainte et l'empois 
tèrent sur leurs antagonistes, par Ee motif qu'ils 
prétextèrent dans le conseil, savoir que, s'ils 
vouloient introduire en Éohême de nouveaux 
rites et un culte réformé, il falloit qu'ils se mon- 
trassent toujourstprétsà en rendre raison devant 
les représentant? dp toute la communauté chré- 
tienne (i), 

Cette opinion ayant prévalu , trois cents che- 
valiers, parmi lesquels on remarquoit Guillaume 
Costka , Procope Rasus et Jean Hokyczana, 
apôtre des hussites de Prague, se rendirent à 
Bâle et furent très-bien accueillis par les pères 
du concile. Le cardinal Julien leur fit un long 
discours qui rouloit principalement sur l'auto- 
rité de l'église, sous l'obéissance de laquelle les 
Bohémiens dévoient retourner comme 61s de la 
même église. Les hussites répondoient à cela 
que , bien loin de méconnoître cette autorité } 
ils étoient au contraire venas se disculper de- 
vant les pères , des délits dont on les a voit char- 
gés, et qu'ils réclamoient seulement contre ta 



(j) sEn, Sylv. Piccoiom* senent. hist, bohem. à. 47. 
p. 11 5. — Ibjd. c. 4<f,f- «17. — Bohusl. Balbin. epitom. in 
pot.l. 4, p- 48i>. — Ibid. c. 12, innotiï, p. 487. — /ta*-. 
naid. ad,ann. 1 43 i,n. 18, tom. 18, p, 1 01. — Ibid. n, ai-»4> 
p. 104. —Ibid. n. 37 , p. 110, -' " 
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•entence que le concile de Constance avoit pro» 
jioncée contre eux , sans avoir entendu leur , 
défense: il» demandèrent une audience publi- 
que, où les laïques aut-oient pu assister aussi bien 
que les clercs. Cette audience leur ayant été 
accordée facilement, ils soumirent à l'assemblée 
les quatre principaux articles deleurcroyance; 
c'est à-dire qu'ils soutinrent» que la communion 
sous les deux espèces étoit nécessaire au salut; 
que le pouvoir civil et les domaines étoient 
interdits de droit divin à tous les membres -du 
clergé ; que la prédication de la parole de Dieu 
devoit être libre à tout le inonde, et que lts 
délits publics, même ceux qui étoient commis 
dans l'intention d'éviter un plus grand mal, ne 
pouvoient pas être tolérés. » 

Pendant la chaleur de la discussion , on re- 
procha auxBohémiens d'avoir dit que les ordres 
monastiques mendians étoient une invention 
diabolique. Procope ne fit aucune difficulté de 
l'avouer, et il voulut même prouver cette pro- 
position par le silence de Moïse, des patriar- 
ches , des prophètes, de Jésus-Christ et des 
apôtres à ce sujet. L'argument du guerrier- 
prêtre excita des éclats de rire dans toute l'as* 
semblée , mais le cardinal qui la présidoit _, ré- 
futa Procope d'une manière , si non plus solide , 
du moins plus civile et plus décente. Le concile 
essaya de nommer parmi les hussiies quatre 
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défenseurs de la réformation nouvelle, et leut 
adjoignit quatre commissaires, catholiques «pli 
disputèrent inutilement , pendant cinquante 
jours consécutifs ; enfin , il prit le parti d'envoyer 
i3ès conciliateur» sur les lieux mêmes pour 
traiter à l'amiable avec les Bohémiens. Cet ex- 
pédient fut plus heureux :u» catholiques réus- 
«irent à -conclure avec les réformés Inusités une 
convention appelée communément les compac- 
tais } signée par les réformés quoiqu'elle fût 
l'ouvrage de leurs adversaires, et qui étoit telle- 
ment ambiguë , que les premiers y croissant 
orthodoxes , dispensaient les seconds de leur 
faire la guerre, ecqui n'étoit pas peu de chose 
■dans un temps ou. l'on étoit convaincu que l'on 
ne pou voit jamais on conscience laisser un ins- 
tant de repos oui hérétiques. Au reste , le plus 
important, pour le moment, étoit que les com- 
jiaoïata accordèrent l'usage du calice et permi- 
' lient la jouissance des': biens ecclésiastoques en- 
levésà d'église-, awx4asquesdeia Bohéme-etdela 
Moravie, qui, de leur côté,' les thahorites, les 
orphelins et les-orëbites exceptés , reconnurent 
en récompense lu. suprématie de IV'gtise ro- 
.mnme(i). 



1 ..(i) Ma. Sylv. lUst. bohem.c. 5o , p. fiH. — Sohusi. 
gatbin. epitom. 1. 4 , c. ia, p. 48a, et io not. p. 487. 
■+— Rttynatd, ad ann. i436, a. 16, tom. a8, p. 218.— 
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Cette convention eut d'abord les résultats les 
plus favorables pour l'autorité des papes, puis- 
-qu'-elle entretint la division et la haine entre le 
peuple bohémien et les nobles : elleaaroit assuré 
-à jamais la stabilité de la réunion de la Bohême 
à l'église , si cette dernière a voit su modérer son, 
ambition, ou, pour mieux s'exprimer, si elle 
avoit exécuté ses promesses avec candeur et 
bonne foi : la noblesse, ouvertement opposée de 
■maximes et de religion aux orphelins et aux 
thaborites, songea sérieusement à changer la 
forme du gouvernement pour s'en rendre là 
maîtresse , et prit les armes contre le grand Pro- 
cope. Une bataille terrible se livra, en i434> dans 
laquelle les deux Procopes succombèrent, après 
avoir fait des prodiges de valeur. Mainard ., 
comte de Ne uhauss , général du parti des nobles , 
■voulut se débarrasser de plusieurs milliers de 
prisonniers qui ëtoient en son pouvoir, sous 
prétexte que des soldats deZiska et de Prooope, 
accoutumés aux meurtres et à la rapine , ne 
pourraient jamais vivre tranquilles : c'-estperar- 
quoi, il permit ans nouvelles recru es de retour- 
ner dans leurs foyers; mais il fit réunir loas les 



-Gachltm.iin hist.kussk. I, j , p. a&6 «t aeqq. uSque ad 
ûaint ; Si-^tetor. prèp. Êiogunt. r&fo. ^-Lenfant, 
■ Imt. de lagtnm destyussittsei-dti concile ie-Bdlc , 1. 18 , 
d. i3 , tom. 3 , p, 43* 
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vieux guerriers , an nombre dé plusieurs mille , 
dans des granges , comme pour les enrôler sou* 
ses drapeaux, et selon les expressions de Co- 
chlceus , il délivra la terre de cette boue j c'est- 
à-dire que ce monstre les y brûla vifs , afin , di- 
sent les atroces annales de l'église , de les faire 
passer des flammes vengeresses dece monde au 
fçu éternel (i). 

Pendant que cela se passoit en Bohême, l'em- 
pereur Sigismond avoitété couronné à Rome, 
comme je l'ai déjà dit dans la partie politique de 
cet ouvrage , et il a voit réconcilié les pç^es de 
Bâle avec le pape , qu'il chercha à favoriser de- 
puis lors, quoiqu'il eût, avant cette époque , far 
vorisé les membres du concile au détriment du 
ponljfe romain. Le pape de son côté déclara 
formellement dans une bulle , au commence- 
ment de Tannée i434» que l'assemblée de Bâle 
avoit toujours opéré canoniquement, depuis sa 
convocation jusqu'alors, et qu'elle ne pouvoit 
manquer d'opérer canoniquement à l'avenir , 
jusqu'à sa clôture j que toute révocation "déjà 
feule du concile étoit nulle , comme leseroit éga- 
lement toute révocation à faire; que ce qu'il 



(i) Mn.Syfr, hûl- bohem: ç. 5i , p. 119 et lao. — 
fiolufsl. Balbin, epitom* I. 4 , c. u , p- 494-'— liarnald. 
ç4 «un. .i434, n. a 3, twn. 28, p. 180. — Cochions , 
hist. hussitar. 1. 8 , p. ri". 
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Hvoitdécrété lui-même contre les pères deBàle , 
ou ce que d'autres avoient décrété en son nom , 
où ce qui pourrait encore être décrété dans la 
suite , étoit de nulle râleur et qu'il l'an nul oit et 
le cassoit de nouveau irrévocablement et à per- 
pétuité; qu'il roconnoissoit le sainfrconcile gé- 
néral de Bâle purement et simplement , et qu'il 
s'engageoit a le soutenir dorénavant avec le plus 
extrême dévouement, etc.; toutes décisions qui, 
ainsi que le serment des légats pontificaux qui 
acceptèrent solennellement les décrets du con- 
cile de Constance, donnèrent avec le temps 
beaucoup d'occupation aux théologiens ortho- 
doxes , dont le principal mérite est de concilier 
plus ou moins spécieusement les nombreuses 
contradictions qui se trouvent entre les diffé- 
rens décrets des chefs et des assemblées de l'é- 
glise chrétienne { 1 ). 

Quoiqu'il en soit, lesnobles bohémiens com- 
plètement tranquilles sur l'accord conclu entre 
eux et le concile de Bâte, concernant les affaires 
de religion , accord confirmé par le pape d'une 
-manière si authentique, et que Sigismond s'em- 
pressa également de ratifier dans tous ses arti- 
cles , reconnurent ce dernier pour leur roi lé- 
gitime, et se soumirent sans aucune difficulté à 

(•» ) Vid, Tutrecremat. in summ. de ecclçs. , etc. , el 
atios- 
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l'autorité du concile et du pape. La suprématie 
du pontife romain et de son égfiseétoit une des 
principales conditions des compactata, quiexi- 
geoienlen outre, que les Bohémiens se con- 
formassent en tous les points aux usages reçus 
par cette église, hors la communion sous une 
seule espèce ; il y éloit dit que le -concile aurait 
décidé si les deux espèces étoient '6e nécessité 
pour opérer son salut , mais que dans tous les 
cas , les Bohémiens et les Moraves conserveroieut 
le privilège de la double communion , pourra 
toutefois que leurs prêtres eussent toujours som 
d'avertir le peuple que le corps et le sang de 
Jésus-Christ se trouvoient également tout entiers 
sous chaque espèce. Il y eut même en Bohême 
un consistoire -particulier , établi pour régler les 
affaires des prêtres qui administraient la com- . 
muriion du calice au peuple, et le concile lui 
nomma un président : Eugène qui devoit bien- 
tôt montrer fa même condescendance envers les 
Grecs réunis , au concile de Florence ( ce que 
l'évêque Antonin n'approuve pas entièrement}, 
crut alors pouvoir complimenter les Bohémiens 
de leur retour à l'église et à la vraie reli- 
gion (i). 



( i ) Raynald. ad an. 1 433 , n, 5 , tom. a» , p. 3$. 
— Bull. i5 calend. januar. i 4.34 , ibid. ad ami. c. t, 
p.i64,etu. i4, p- 195.-^1. Sylv.ç. 5a, p.i»i.— 
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Après cela , il n'y eut plus aucun obstacle au 
retour de Sigismond dans son royaume de 
Bohême. Avant son entrée à Prague , en i436, 
il signa encore une convention , par laquelle .il 
régloit la question délicate sur les biens ecclé- 
siastiques dont les laïques s'étoientem parés, celle 
concernant les monastères détruits, et l'affaire des 
exilés, d'une manière également favorable à la 
nation, afin delà gagner par la douceur. Les lé- 
gats du concile réconcilièrent ensuite les minis- 
tres réformés à l'église romaine, et leur firent 
prêter serment de fidélité , leur promettant en 
récompense les premières dignités vacantes. Si- 
gismond fut pompeusement accueilli dans sa ca-' 
pitale, où, peu d'années auparavant, ilavoit été 
déclaré ennemi public , né d'un commerce adul- 
térin , BU d'anieebrist et sacrilège : if ne songea 
plus sftt'k affermir son pouvoir et à rétablir celui 
du' saint siège pour les affaires de religion. 
Malgré l'opposition de quelques chefs de parti , 
comme Pierre Payne, réformé anglois, le mi- " 
nistre Rokyczana (i) et plusieurs autres, qui ne 



Bohusl. Salbin. epitom. 1.5 , c. i et a, p. 4fi4, 4gS et 5oo. 
—S.-Antonin. chroit. part. 3 , tii. aa , c 1 1 , § î , p. 53i. 
( i) ïtoiyczaua etoit génëralemeut soupçonné de ne pas 
croire i la présence réelle : il ne professoit cependant que 
Yutraqulsnte rigoureux , c'est-à-dire qu'il enseignait la né- 
cessité de communier sous les deux espèces pour être sauvé, 
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cessoient d'invectiver à toute outrance contre 
4e pape j les anciens temples furent bénis de 
nouveau et les statues des saints replacées sur 
les autels. Les thaborites demeurèrent ainsi sé- 
parés par leur' croyance ,- du reste do peuple 
bohémien. Sigismond prit le parti prudent de ne 
pas les inquiéter davantage ; il leur accorda an 
contraire la liberté de culte et de conscience 
pour cinq ans* et plusieurs autres privilèges 
considérables (i)/ 

Les choses ne demeurèrent pas long-temps 
tranquilles ; à la mort de Sigismond , l'an 1 438 , 
le duc Albert d'Autriche y son successeur , fut 
obUgé de faite la guerre à Casimir 1 , frère 
du roi de Pologne ,• et que leshussiles ou utrw- 
quittes zélés ,- et les thaborites* lut avaient op- 1 
posé. Deux ans après y Albert lui-même mourut 
et laissa sa femme enceinte de Tentant qui de- 
voir dans la suite^ régner sur la Bohème. Les 
novateurs cherchèrent à- profiter de la longue 
minorité qui leur promettait toutes les facilités 



çu'il dislribuoit le pain' et le vitr Coù'yacré aui enfin* et 
aux insensés, et qu'il célébrok publiquement la fêle dt 
saint Jeao-Huss. -— Bohusl. Balbin. epitom.l. 5,e. io,in 
hotis,p. 56a. 

(i) JEn. Sylv. hisl. bohem. loco cit. et p. 13). — » Bat 
husl. Balbin. in epitom. I. 5, ci, p. <Jy£>, et. in no lis , 
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pour s'établir sur les raines du catholicisme 
ftokyczana, archevêque- élu de Prague , assem-»' 
bla un concile en cette villa , l'an j 44 * > dans 
lequel il ne fit autre chose que ratifier les" 
décisions de l'assemblée tenue par leshussités, 
vingt ans auparavant. Les utraquistes modérés 
qui se piquoient d'une soumission entière aux 
décrets du concile de Bàle 1 , se réunirent de leur 
côte, et nommèrent tin nouvel archevêque , ce 
qui ne fît qu'irriter encore plus le fougueux 
Rolyczana , qui prêcha hautement dèslors , que 
le christianisme tout entier s'étoit réfugié dans 
la Bohême, bien entendu au milieu du trou- 
peau qu'il dirîgeoit, et où iine.cessoil pas, mal- 
gré les réclamations des partisans de 'l'église ro— 
mains, d'administrer le tin consacré aux en- 
fant et aux insensés. Protégé par George Po- 
rîiébrad, alors gouverneur-général du royaume, 
l'archevêque turbulent en vint au point de per- 
sécuter les prêtres qui n'étoientpasde son avis, et 
de refuser la sépulture au*, laïques, qui n'avoient 
pas communié sous- les deux espèces. Tout étoit 
trouble et division dans la marlbeureuse Bohême i 
les hussites de Prague et les thaborites se réu- 
nirent à une conférence pour se condamner ré- 
ciproquement , et f académie de la même ville * 
non contente des nombreux sujets de discorda 
qui déjà déchiroient le royaume, fît paroîti* 
encore une réfutation- des actes du concile d* 
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Florence , concemast les opinions qu'il ayoit 
émises sur la sainte Trinité (i). 

Le commencement du règne de Ladîslas, 
fils posthume d'Albert , et qui étoit contraire 
aux novateurs, fut bien loin de calmer les es- 
prits : on peut même raisonnablement croire 
que sa partialité pour les Bohémiens catholi- 
que», partialité qu'il fit éclater surtout dam une 
deputation au pape Calixte , contribua à aigrir 
de plus en plus ses snj ets réformés (2). 



(1) Mn. Sylv. {Puis pap. IT) inhût. bohem.c.S'i, 
p. ia4t et c. 57 , p. 1 37. — Bohusl. Balbin. epkom. rer. 
babem. c a et 3 , p. ^98-507. 

(2) Pie II qui n'étoit alors qn'Enéo Piccoloraiui » 
plut connu Kl» la nom d'Enée Sy lvmi , « ouï a laisie 11 
relation d'un voyage qu'il fit à Prague, avant la majorité 
de Ladidas : j'en donnerai ici un extrait , principalement 
pour ce qui concerne les affaires de religion. Eoe'etogM 
iin Thabor qui te trouvoit sur sa route : il se loue bew- 
coup de l'hospitalité franche avec laquelle les vieux guet- 
ri 01 nie Ziaka, presque tout mutilés dan* les guerres contre 
le* catholiques, le reçurent dans lenssmnrs. ■ Cepeadint, 
rontinue-t-il , leur secte pestiférée ett digne du derokr 
supplice , puisqu'ils ne reconnaissent point la suprénutie 
de l'église romaine, et qu'ils défendent aux clercs Ht 
rien posséder en propre. En outre, ils n'honorent pas lu 
images- des saints , et n'ont point recours à leur interces- 
sion; ili nient le< feu dn purgatoire ,' et n'observent pi l» 
Ô*tps ni les jaunes ; ils donnant l'oucharistie sous les dtai 
espèce» , mima au* OAfajg» et. *HX insensés.; il* enjeu** 
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George Podiébrad qui succéda à Ladislas, 

l'an 1 458, jura, -en montant sur le trône, de 



la présence réelle , le sacrement de pénitence, la confirma- 
tion et l'exlrê m e-o action ; ils appellent l'institution dei 
moines une œuvre diabolique , la bénédiction des églises 
et des cimetières , des invention* humaines; ils ne man- 
quent jamais aux prêches de leurs ministres, et vivent 
d'ailleurs en toute liberté chez eux , où ils tolèrent loua 
les cultes , en vertu des privilèges que leur a- accordés 
l'empereur Sigismnnd. » Pie II a soin d'avertir qu'il se 
repentit d'avoir communiqué avec les thaborites qui 
étoient beaucoup plus hérétiques qu'il ne l'avoit cru. Il 
passa ensuite à Prague , où il Toulut persuader a George 
Podiébrad , tuteur du jeune roi et tout paissant à ta cour , 
«le se réunir sans restriction à l'église romaine ; mais Geor- 
ge lui résista fortement, armé de l'autorité de* compac- 
tait*, contre lesquels, disoit-il , les catholiques avoienttort 
de vouloir s'élever , après qu'eux-mêmes les avoient dictés 
dans un concile général , et que leur pape les avoit jugea 
canoniques. Enée n'eut autre chose à répondre à ces plain- 
tes , si ce n'est que les Bohémiens avoient été les premiers 
à violer les compactata , en laissant prêcher par leurs 
ministres , que la communion sous les deux espèces étoit 
de nécessité de salut. A son retour , Enée Sylvins s'arrêta 
une seconde fois chez les thaborites et y prêcha : un 
prêtre réformé opposa à toutes les raisons qu'il appor- 
toit en faveur de la suprématie de l'église romaine , que 
cette métae église avoit été gouvernée par une femme et 
-par des monstres ; niais le zélé missionnaire se retrancha 
sur l'infaillibilité dans les dogmes. On lui représenta de 
nouveau que la communion sous les deux espèces avoit 

t. iv. a4 



..Google 



370 L'ESPBIT DE t 'ÉGLISE. > 

conserver la religion catholique et de demeurer 
fidèle au pape , ce qu'il aurait probablement 
observé avec scrupule, si le pape lui-même avoit 
été Bdèle aux conventions du concile de Bàle, 
et si Rokyczana ne l'avoit pas sans cesse excité 
a rompre entièrement avec une église qui ne 
cherchoit que sou abaissement et celui de son 
peuple. En effet, George désiroit de maintenir 
les compactât*, qu'une assemblée 'œcuménique 
avoit accordés à la Bohême comme le gage de 
la paix, et que le pape Eugène IV avoit ratines; 
et il se servoit sans scrupule du droit qu'ils lui 
donuoient de participer à la communion du ca- 
lice, sans professer ouvertement cependant la 
croyance que cette communion fût indispen- 



êté expressément ordonnée dans l'évangile, et qu'elle 
eloit encore en «sage chez le» catholiques grecs , depuis 
les premiers siècles du christianisme. Enee répondit lon- 
guement à cette objection ; il prétendît que le précepte de 
boire le sang de Jésus-Christ ne pot» oit s'entendre que 
ngurément , quoiqu'il fallût prendre au simple celui de 
manger son corps ; l'argument le plus spécieux qu'il em- 
ploya fui que Jésus-Christ, lors de la dernière cène, n*a- 
voit parlé qu'aux apôtres seulement, d'après quoi l'on devoil 
conclure que les simples fidèles de l'église primitive a voient 
eu tort de croire que ce passage pouvoit les concerner en 

rien. — Mn. Sylv. in. hùt. bohem. c. 6a, p. i34 Ibid. 

c. 69, p. i4i. — EpisloLejusd. ad Carvajal. cardia. ( un, 
i{5i ), 1. 1 , p. 660 , 603 , 664 - 666 et 669-678. 
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sable pour faire son salut, En reponnaisaant le 
pape comme chef de la catholicité, et ta «ou* 
mission à ce chef comme nécessaire pour être 
sauvé, il avoît promis de défendre l'église rou- 
maine et d'extirper les hérésies, ce qu'il observa» 
en renouvelant ses. sermens au sein de l'assern* 
blée tenue à Ëgra , l'an i46i , et en y confirmant 
l'édît terrible par lequel Charles IV , en i37.fi» 
avoit menacé du feu les thaboritae , lesadamites 
et le* picards ; mais ou avçit mal interprété sa 
pensée en croyant qu'il vouloit détruire le? 
compaçtata mêmes. 

On fut bientôt convaincu du contraire, ïorsr 
que Pie II devenu pape, Gt demander à George 
l'exécution de ses promesses, en lui faisant clair 
rement entendre que l'intention du saint siège 
étoi t de casser ses conventions avec les utr<H/uist& 
de Bohême. George résista de tout son pouvoir 
aux sollicitations du pontife romain , et il lui 
communiqua les motifs Irès-puissans , sous tous 
les rapports, qui le portoient à agir de cette 
manière. Fie insista ; ne pouvant rien obtenir 
de bon gré , secrètement instigué d'ailleurs par 
l'empereur Frédéric III et par ïflathias Çorvinus^ 
roi de Hongrie et filsdu fameux Jean Huiu.ades(i)» 



( i ) Afetbiat cpaupÎMWtt les véritable* . senirtneni do 
George , chorchoit à f aftoiblir en le fondant oJieUMU» 

*4- 
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Pie II prit sur lui d'employer la force, et, 
«i 1 46*3, il révoqua les compactata. Cela fut 
immédiatement suivi de l'excommunication du 
Toi de Bohême, appelé on païen etimpuhlicain, 
et, peu de mois après, d'une citation par laquelle 
xm le menaçoit des peines les plus graves , s'il ne 
se hâtok dé se rendre a Rome: le pape, en 
^expliquant à ce sujet dans une lettre à l'empe- 
reur, avança cette proposition antisociale qui a 
toujours dominé et qui domine encore aujour- 
d'hui dans la communion romaine , savoir « que 
celui qui s'est séparé par unschisme de l'église ca- 
tholique, ne peut plus retenir ni la dignité royale, 
ni aucune autre dignité dans les terres des chré- 
tiens (i). » 

Paul II,' successeur de Pie, montra moins de 
modération encore. Son acharnement contre 
George Podiébrad éclata d'abord dans une lettre 



catholiques , quoiqu'il dut lui-même la liberté et ses états 
à la générosité du roi de Bohême, qui l'a voit tiré des pri- 
sons de ï.adislas , son prédécesseur , pour le placer sur le 
troue de Hongrie : Frédéric avoit également les plui 
grandes obtigatious au roi George. 
* (t) /Èn.Sylv. hùt. bohem, c. -ji , p. i 43. — Bohusl. 

fialbin. inepitom. 1. 5, c. 4, p. 5i3 et;5i/, lbid.1. 5.C.5, 

p. 5ao, et in nutia, p. 5a». — Ibid.c. 6 , p. 5a6 et 5i8. — 
Epitt. Piipap. 11 , ad Frider. inp. apud Cochlœum, in 
m hùt. huttit. I. ta , p. 436. 
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qu'il écrivit an duc de Bavière, en 1/466., etoû 
il appela le roi un hérétique hussite relapBy 
ajoutant que les princes, ses Gis, étoient déjà 
imbusdela perfidie paternelle > et li ▼ce* au .pou- 
voir de Satan. La bulle publiée In cœnaDomihi 
fit le phis grand mal à lu Bohême ; le pape y 
anathématjsoit tous tes Bohémiens partisans de. 
George, comme hérétiques ; il fit citer George 
lui-même par son procureur-fiscal,, comme un 
homme privé > pour rendre compte de son atta- 
chement à l'hérésie. d,es compactât^, le chargea 
de malédictions el, le déposa.; Il s'adressa ensuite 
séparément à tous les grands du royaume, et à 
ceux de la Moravie et de lo.Silésié, et les délia 
du serment de fidélité qui les altachojt a leur 
souverain. Gqorge fort de l'opinion générale qui 
régnoit, alors, .savoir que le pape; est soumis au- 
concile,, et qu'un pontife romain ne peut dé- 
truire ce qu'un concile et un autre pontife ont 
établi , opinion professée par les hommes le» pki» 
recommandables, tels que le fameux Gerson, le» 
pères de Bâle et Pie II lui-même ; George, 
dis-je j répondit avec humilité au pontife ; mais 
it persista dans ses" résolutions; il appela du pape 
mal informé au pape mieux informé. Il fit aussi 
connoitre tes intentions aux rois et aux princes 
de la chrétienté, qui, continuant tous à le ,'re-, 
garder comme le seul roi légitime delà Bohême*; 
s'empressèrent d'embrasser «l défense, stiptow 
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en Allemagne, où Ton s'intéressa généralement 
eu foreur de George près dé Paul II, en ap- 
puyant fortement sur la demande que faisoît le 
roi de Bohême, de pouvoir aller combattre les 
Turcs, dont k puissance formidable menaçoit 
ftJor» l'empire d'une ruine complète (1). 
, L'an i4€6-, recommencèrent en Bobême les 
troubles et les massacres pour cause de religion. 
Rodolphe, -légat' pontifical, faisoit publier en 
tous lieux, au son des cloches et avec les cierges 
•Humés-, que George étolt un usurpateur et un 
hérétique. Les catholiques s'empressèrent de 
s'armer «t de se joindre aux croisés qui , des- ' 
tinés d'abordé combattre lés Turcs, furent en- 
voyés ensuite contre les Bohémiens, et com- 
mencèrent leurs opérations en' brûlant et en 
détruisant tout ce. qui s'bffroit à- eux. Mais ils 
forent bientôt vâiftciis et taillés en pièces par le 
roi qui, pour -m-feux résister aux partisans de 
l'ente romaine, avoit cessé de persécuter les 
fcbâborites et autres réformés, ses sujets, qu'il 
voulait de cette manière rendre ennemis des 



fi) Bohutl- Balbin. tpitom, rtr. bohem-X. 5 , c. 5 , p. i 
S 18, cl in notis, p. 5a3. — Ihid. c. 7, p. 53o-à3J, étions- 1 
ti», p. $3-],-r,Scip. Ammirato, istor.Jiorent. I. a3, (on. *, 
p. '^09. ™» Voyej aussi les pièces originales publiées dut 
U^Cddêdiplom. dcCjflUm. par JerM-ùtrétitn, Lûnig, ion. 
^.'ÇuilyiH'tsiiiv. p. i^gS ^Fi-MnckJUr^Hrùi Ltipzi^, 1^3». 
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catholiques seulement. Cette guerre, nous di- 
sent les écrivains de cette dernière secte , fat plus 
destructive et plus terrible encore que celles de 
Ziska , des thaborites et des orphelins , qui 
avoient cependant causé tant de maux. Auresie, 
l'année ne se termina point sans que Paul IX ne 
lançât «ne «communication nouvelle, dans la- 
quelle George fut nommé le fils de la perdition , 
manifestement hétérodoxe, obstiné et relaps; 
il fut déposé encore une fois, et privé de tous 
set droits «t privilèges ; ses fils et toute sa 
famille Curent déclarés àjamais inhabiles à exer- 
cer aucun emploi, et à jouir des moindres 
dignités et des moindres honneurs ; tous les 
pritKjes chrétiens furent dégagés des sermens 
qu'ils Inî avoient prêtés , et leurs' traités furent 
rompus j ses sujets fidèles cl ses adhérens furent 
anathématisés. Le roi en appela alors du pape 
mal informé, si toutefois sa colère duroit, au 
prochain concile générât. Peu après cela , se 
tint la diète de Nuremberg, concernant les af- 
faires des Turcs; mais Fantmi , légat du pape, ne 
pertnrt pas qu'on s'occupât de la guerre contre 
les infidèles ; celle contre les chrétiens de la 
- Bohème lui parowsoit beaucoup plus importante, 
et il oifrit tous ses croisés aux princes qui vou- 
droient l'entreprendre. L'empereur, malgré la 
îeconuoissance qui l'attachoit à George Podié- 
brad * auquel il devoit son trône, pour qui il 
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avoit demandé grâce au pape dans le temps qu'il 
avoit besoin de son bras, et qu'il avoit lui-même 
confirmé comme roi de Bohême, fut le seul qui 
se rangea du parti de l'église , quoique Paul eût 
menacé de ses foudres et de ses anathêmes, qui- 
conque n'auroit pas embrassé sa querelle (1). 

Enfin , l'ingrat Malhias Corvinus entra . en 
Bohême, avec ses Hongrois et des croisés, sous 
prétexte de protéger la religion catholique, et, 
en effet, pour satisfaire son ambition et sa cupi- 
dité. Les excommunications et les interdits lui 
frayèrent la route; mais il donna bientôt dans 
une embuscade que lui avoit dressée le roi 
George, et d'où il ne put échapper qu'après 
avoir juré de laissée les Bohémiens en ' paix, et 
de se retirer dans ses états, ce qu'il étoit bien loin 
de vouloir exécuter. Les écrivains du parti de 
l'église romaine n'ont pas fait difficulté d'avouer 
cette tromperie de Mathias, aussi bien que leurs 
adversaires, et ils ont même ajouté que, dans 
toute la guerre des hussites, le roi de Hongrie 
flétrit un peu la gloire qu'il s'étoit acquise par 
ses exploite contre les Turcs; cependant il réussît 



(1) Bohusl. Balbin. epitem. rer. bohem, \. 5, c. 7 , p. 
535-537— Ibid. c. 8, p. 53 9 , 54a et 543—Ibid. in nota, 
p. 545.— Jtaynald. ad «m». 1467 ,<n. 9 et 8, tom. ag,ç; 
444- — Lûnig, cod. diplom. Germon, a. 4o5 , lois. 1 , p. 
l5ig. 
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à se faire couronner roi de Bohême à Olmutz, 
en 1^69, peu de temps avant la dernière -victoire 
que George remporta personnellement sur les 
croisés. Ce dernier eut néanmoins la cpnsolation 
d'apprendre encore les succès de ses généraux, 
avant sa mort arrivée deux ans après ; .malgré 
toutesles excommunications qui l'avouent atteint 
et dontiln'avoît pas pu parvenir à se faire relever, 
nonobstant les plus amples promesses , il fut en- 
terré dans l'église métropolitaine de Prague,, par 
leschanoines très-catholiques qui la desservaient. 
Wladislas , fils de Casimir III, roi. de Pologne, 
succéda à George Ppdiébrad, après avoir promis' 
au peuple de maintenir les compactais, .et d'em- 
ployer ses bons offices ^ la cour de Rome pour y: 
obtenir l'absolution de son prédécesseur : comme 
il étoit disposé favorablement, pour. les catholi- 
ques, et surtout comme il étoit le plus fort, il 
conclut bientôt un accord avec Mathias., .où ils 
résolurent de travailler de concert à la .réconci- 
liation. des Bohémiens, tant vivans que morts, 
avec l'église romaine. Malgré cela, en.i483, il y 
eut encore du tumulte à Prague , et plusieurs, 
magistrats non réformés, des prêtres, des moines 
et des religieuses y perdirent la yie,(f)j .. 



(1) Bohvsl. Balbin. epitam. rer. bahtm. .1. 5 , c.g/ p. 
55 1 et 553.— lbid. c. 1», p. 556, 558 et 55 9 --Iii<l. c. 1 1 , 

p. 563 «t 565.-- Ibid. ia not.p.58ael 583. *r Cçchlœu* , 
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A la fin du xv* siècle , Wladislas devint roi de 
Hongrie par la mort de Mathias ; malgré cet 
accroissement de puissance, il ne put dompter 
les réformés au point que les. trois ordres d* la 
Bohême, les barons, les chevaliers et les dé- 
putés des villes ne refusassent d'admettre Tordre 
des ecclésiastiques dans l'assemblée générale 
des états du royaume. Jusqu'aux picards s'é- 
toient multipliés à' l'infini en Bohème et dans 
la Moravie, et ils avoient fait embrasser leur 
réforme , plus stricte que celle des hussites , à 
la plus haute' noblesse et surtout aux femmes -. 
déjà ils avoient des écoles publiques et (àisoîent 
imprimer leurs livrés , sans que personne s'y op- 
posat; ce fat pourquoi Wladislas, après plu- 
sieurs décrets particuliers contre ces sectaires , 
en lança un nouveau contre eux , en i5io , plus 
général et plus séVère que les premiers. Seize 
ans après , le roi Ferdinand I , frère de l'empe- 
reur Charles-Quint, Succéda à Louis Jagcllon qui 
avoit loi-même succédé à' Wladislas. Ferdinand 
promit l'inviolabilité des compactatn. Sous son 
règne , rien 1 lie fut plus ordinaire que la dénon- 
ciation de favoriser les picards qui n'étoient au- 
tres que lai frères de Bohême et de Moravie; 

hiU.hussitiU-.X.ii,^. 438 etsetjq.' — AfI. et'nioJ.jup. re- 
duct. regn. Bohant. iu ver. aport. tc&. obedieol. apud Ro- 
nald, «d «ou. t^, u„ i^-aô, loua, ay, p. 5c& 
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mais déjà an danger plus imminent menaçoit les 
catholiques de la Bohême : la doctrine de Mar- . 
tin Luther s'y répandit arec d'autant plus de fa- 
cilité , quêtes foies lui à voient été préparées de 
(prigue main par les hussites. Aussi la corres- 
pondance fut-elle bientôt établie entre le réfor* 
mateur de l'Allemagne et le conseil d'adminis- 
tration desûtrâquistes , parmi lesquels on corn- 
prenoit alors ceux qui s'en tenaient simple- 
mentaux compactata, et ceux même qui s'éloi- 
gnoient pour le fond du dogme de l'enseigne- 
ment de l'église romaine , ce qui mit Luther dans 
lu cas de pouvoir s'adresser' directement aux 
états de la Bohême. 

Charles-Quint accorda, en i5j8, par «on 
fameux décret d'Intérim, l'usagé du calice à tous 
ses sujets réformés, malgré les réclamations des 
théologiens catholiques. Paul' ni approuva cette 
conduite par le fait , en envoyant 1» même 
année, en Allemagne et.enïtohême, d«slégal,s 
chargés de dispenser de la nécessité de ne com- 
munier que sous une seule espèce, quiconque 
auroit eu recours à eux pour ce motif : il con- 
féra même ce pouvoir à de simples ordinaires , 
exemple qui fût suivi par Jules III , mais égale- 
ment siins succès , parce que les Bohémiens con- 
tens des privilèges généraux qui leur ayoient 
été autrefois accordés , et gue le cardinal de 
Trente demandoit alors au concile oecuménique 
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pour tout l'empire (^'Allemagne, croyoient pro- 
bablement n'avoir, plus besoin de dispenses par- 
ticulières. .En vain le roi s'effonja-t-il , vers 
l'an i55o, de réunir les .utrpip.iisi.es avec les ca- 
tholiques : outre la différence du rit de, la corn^. 
munion , deux choses originalement $f oppo- 
soient encore, savoir, la restitution des biens 
ecclésiastiques divisés, entre plusieurs proprié- 
taires séculiers, restitution opiniâtrement exi- 
gée par l'église romaine, et refusée avec la même 
opiniâtreté par les réformés, ainsi que la réha- 
bilitation du clergé pour siéger dans rassemblée 
des comices: il ne resla^f erdi.nand4'autie con- 
solation que de donner au culte qu'il favorisoit 
toute la splendeur et. tou,te la pqmpe -dont il 
étôit capable (i). 

Finalement, Maximilien II , l'an ^5Çj,, assem-- 
bla les comices du, royaume de Bohême ,. et y Ht, 
sinon abroger définitivement, au moins passer 
sous silence les compactant du concile de Eâle ;, 
lé jésuite d'où j'ai extr'ait en grande. partie ce 
que j'ai rapporté sur les troubles des hussites .„ 
avoue sans balan'eer que cette action jncon-, 

{1} Bohusl. BtfLiijj rtâtotp.. rcr f .bq/i^ft, I, i,.C. 11 , p. 
56y,-5ydei : $;à-{U5.pIbid. c. n ,^. 585, 586, 58& 
et 59a. — l6ïd.' c. i3,'p. 597. — Paolo Sarpi , 
iée<yr.detconc!t.tii. > rrénto t l. 6 , p. 5i3. — Pàltavicini , 
ùler. ilêt. ooheit. iriifenc, I: 18, c.'3 ( a. 3 , p. 447- 
-r,I^ia € fe .4* ■- i?ï ^-<5&- ■ ■ •■*■■* — 
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sidérée' dû roi fut cause «le twus les malheurs 
qui arrivèrent dans la suite , et même de la sé- 
paration définilivedcs Bohémiens de l'église ro- 
maine, puisque toutes 1 ps sectes, et' surtout le 
luthéranisme de la confession d'AugsDourg, le 
zwinglianisme de la onnfdssion suisse y et la secte 
des picards qui avaient également Fait accepter 
la confession qu'elle avoit présentée à ; l'empe- 
reur Maxjmiljen, attirèrent à elles tous ceux qui 
ne demandaient qu'à ne pas communier sous 
- une seule espèce, et par conséquent, à ne pas 
être catholiques, aile catholicisme étoit une 
suite -de l'observance de ce rit. Ce fut pourquoi , 
au lieu de ne plus tolérer, comme auparavant , 
quel'utraquisme seul à coté de la religion ro- 
maine dont encore ilfaisoit une partie,' il fallut, 
en6n, sous Ferdinand II-, rendre la tolérance 
générale et l'étendre à toutes les sectes les plus 
opposées au culte prescrit par l'église de Rome. 
Sept ans après la révocation des compactait* , on 
fut obligé de faire publier à Prague le privilège 
de communier sous les deux espèces , à certaines 
conditions ; ce privilège avoit été demandé ins- 
tamment par l'empereur Ferdinand I au concile, 
de Trente, pour toupies sujets de l'empire et 
des états héréditaires delà maison d'Autriche ; 
qui auraient voulu en profiler. Il l'aVoit obtenu, 
en i56a, du papa Pie IY,à qui les pères, peu 
d'accord entre eux, avoient remis fa «décision 
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de cette affaire , comme te pontife le désiroit , à 
cause de sa bonne volonté envers les çalixtins 
de Bohême , oui , même alors, ne differoient 
presque en rien des catholiques; car ils vouloient 
que tous leurs prêtres fussent ordonnés par des 
évêques orthodoxes et qu'ils vécussent céliba- 
taires , et ils faisoient prononcer publiquement 
dans leur* temples des prières pour le pape et 
pour l'église romaine. Cependant , à l'époque 
dont nous parlons maintenant, Pie Vavoit déjà 
annulé par le tait les concessions de ses prédé- 
cesseurs concernant la communion du calice, 
et elles lurent annulées dans la suite, sous Gré- 
goire XIII et Sixte V , à mesure que mouroient 
les évâques institués' par Pie IV , auxquels à 
ce qu'on, prétendait , ce dernier pape n'avoit 
accordé que personnellement le privilège d'ad- 
ministrer la communion du calice, et d'en com- 
muniquer la licence anx prêtres de leurs dio- 
cèses. 

L'an. 1675, l'empereur Rodolphe II, fils de 
Maximilien II, fut couronné roi de Bohême ; 
on remarqua, sous son règne, l'état florisant des 
picards , à qui Maximilien II avoit accordé ver- 
balement la liberté de conscience. Au commen- 
cement du xvii* siècle , les hussites, picards , 
luthériens et calvinistes ( toujours sous le nom 
générique de aubutraquistes), réunis parles soins 
du baron de Budow , se plaignirent amèrement 
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des vexations qu'ils ne cessaient d'éprouver de 
la part des catholiques , et de l'oppression sous 
laquelle ils gémissoient , malgré les lettres de 
l'empereur Rodolphe , et ils obtinrent la con- 
Brmation de ces lettres. Néanmoins leur roi < 
avoit perdu l'amour du peuple, et l'an 1611 » 
lesBohémiensprofitérenldequelques violences. 
que l'armée impériale avoit exercées chez eux, 
pour déposer Rodolphe. II, et mettre la cou- 
ronne sûr la tête de Mathias , frère de l'empe- 
reur. Cette révolution ne se passa pas sans sffu- 
sion de sang; comme Rodolphe était soup- 
onné par la nation de vouloir anéantir le pro- 
testantisme , on massacra tons les moines catho- 
liques, dans le» couves» d e squ e l s on crût que 
les soldats allemands s'étçient cachés ; douve 
franciscains,, entre autres f Eurent tués de cette 
manière, et quatre furent abattus sur le toit à 
coups de fusiL Les défenseurs des utraquistcs , 
institués sinon du consentement , au moins au 
su Ju maître de l'empire , neuf atoS auparavant h 
s'assemblèrent, en iGiS, et, pour venger la, 
violation de leurs droits et de leurs privilèges , 
ils jetèrent par les fenêtres trois nobles catho- 
liques attachés à la maison impériale j s'empa- 
rèrent du gouvernement et bannirent à perpé- 
tuité les jésuites qu'ils accusoient d'être en 
grande partie la eause des injustices qu'Us 
avoient souffertes. Ce fut là le commence-: 
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mentdes troubles et des révoltes qui empoison- 
nèrent les dernières années du règne de Ma- 
tbias et presque tous les règnes de Ferdinand II 
et Ferdinand III , ses successeurs , et le signal 
d'une guerre qui ravagea tout l'empire d'Aile- 
magne, et qui. après avoir mis plusieurs fois la 
maison d'Autriche à deux doigts de sa perte, 
malgré les victoires remportées bientôt après 
sur les Bohémiens, les Moraves, les Silésiens , les 
Lusaciens elles Hongrois, et malgré les proscrip- 
tions religieuses qui en furent la suite, ne se ter- 
mina entièrement qu'après trente ans , à la 
célèbre paix de 1648 (i). 



(>) Schmidls gesek. der Deuischen , 3 buch, 'il tap- 8 
theil, p. 957-271; a5 et 36 kap. p. 3a» et aeqq.— lbid.4 
buch , 5-8 kap. 9 theil, p. I\i et ieq. i3-i5 kap. p. i4j ; 
18 kap. p. a»7j 19 kap. p. an; ao kap. p. «8, etc., etc- 
Will. Thomson, contin. of TValsons hisl. of Philip, Uf, 
b. 6, voi. a, p. i6iel*eq. 310 et scq. — Mémoir. chronoï. 
et dogmat.h l'année «6<8, tom. i,p. s54 ; i6aa,p.iîj- 
—> Bàhusl. Balbin. epit. rer. bokem. I. 5 , c. i4,p-'>° oet 
603. — ïbid. c. 16. p. 6î3. — Raynald. ad ann. iSGa, a. 
85 , lom. 34 , p- s58.— Paltavicini , isior. del. coticil. ai 
TretttO , 1. 1 7 , C 4. n. 8 , tom. 1, p. 3yi, — lbkl. e. >4> "• 
10, p.433. — ld.l.iS, u. 3-, n.3,p. 447, etc. 4, p. 449- 
— Id. 1. a4t c. 11, n.8, p. io5i. — Spondan, ad aun. 1618, 
n. 6, tom. 3 , p. 961 , et ad ann. 1619 , n. a-7 , p. g63. — 
LcFassor, kist. de Louis Xtll f ,\. t,tom. i,p. 71 et f ai*. 
1. 11, tom. 3, p. 108; 1. i4, p. 4ai, etc., e te Voltaire, 
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Mais il est temps de considérer la réforma- 
tion au moment de son triomphe : heureuse si , 
comme la religion catholique, sur lesdébrisde 
laquelle elle s'établissoit , elle n'avoit pas incon- 
tinent déchiré son propre sein et travaillé elle- 
même à sa propre ruine. 



annal, de Femp, ann. 1608, tom. 29 , p. a5o ; ami. 16 
p. uGi , et ann. 163.2, p. 271. — Atathei, hist. eccl. siècl 
ivn , sect. a , pari. 1 , n. 3 , tom. 5, p. 107. — Joann 
jJdlzreiter , annal, boicoe gentis , pari. 3, I. 3 et seqq. p. 
3o — J. Amos Comenius, hisl.fralr. botientor. n. 108 et 
seqq. p. 37 ; Halte, 1 703. — Eccl. bohem. persécution 
3g et seq. p. ia3; rfnno Donùni i6fà. — Khevcnhiller, 
nal.ferdinand. tom. 9 , p. a5 et seq. 118 et seq, 1287 er. 
seq. tom, 10 , p. 5io et alibi ; Leigzig , 1-731. — Casp. Lon- 
dorp , act. publ. vira ursach. (1er tlieuUcI). kiit'ges , 2 vol 
passim; Fraacfurt, 1639. — Theatr, Europ. oderbesebreib 
deiickwurd. geschichte, tom. », p. 3 et seq. 188 et seq. io3 
et seq., etc., ete. FranckftirtamMqyn,\&'i'&. — RapinThoi- 
ras , hist. d' 'Angle*, t. 18, tom. 8, p. i38-i4o. — Battist 
ffani, hist. venez. I. 4, tom, SdegU stor. venez, perpubbl, 
décret, p. 137 e seg. 
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